Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



VOLTAIRE FOUNDATION FUND 



V^,f^.ji: ^.^%^'^ 



/\ 



V 







'\^' 



^«^ .* . ^"5^ 



a CSianh^ lî/i/iaMJtt ^ d sm-LSà Do^- ' 

_. <J (JxtafoaiJ^ «* xa trente <ii ^-ft^^Cu otfeW 



(E U VR E S 

POSTHUMES 

DE M" PERRAULT 



D £ 



L'ACADEMÏE FRANÇOISE. 

AVEC 

L'APOLOGIE DES FEMMES 




A COLOGNE, 
Chez PIERRE MARTEAU. 



M.D.CCXXIXi 



VOLTAIRE FOUNDATION FUND 



Vd:,f^.xc ^. 1SZ7 



V 






-; 



gy^ggiii fgU^Jum JaHAîT^a j<u aix. 




r : - n»e«/r an Ittrt ck ^u^s> 



^ L^ 54^ 



r 

/ 



(E U V R E s 

POSTHUMES 

DE M"^ PERRAULT, 



O E 



L'ACADEMÎE FRANÇOISE. 

AVEC 

L*APOLOGIE DES FEMMES 




A COLOGNE, 

Chez PIERRE MARTEAU 




M. D. C C, 



^^ 



IX, 



l 



V ^. 



1» 
f 



i ' 



V ' 1 




* » • 



RECUEIL 

DE DIVERS OUVRAGES 
EN PROSE ET EN VERS. 

Z ET T R n 

AMOI^SIEVR SONTEMPi 

ConfeiUer , premier Valet de Chamhe 
h Roy , Et Intendam du Chafleau , 
Tatc ^ Ménagerie de yerfailles , en 
lny envoyant le frtfent Recueil ma- 
mfcrit. 
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O NSI E UR-, 



J'ay ceitftéfans peine à la teutiùon de faire 
ioiptiiûcr t»iu mes Ouvr^ogs » <lU0Y*m''^ 
puifcnt oompofcr , coaatoç^^^ le t<^; 
K 



z Lettre à M. Sontemps. 

un jufte Volume \ niais je n'ay pu refiftcr à 
celle de les voir en manufcrit dans la Sfblio. 
theque de Verfaillcs. Je rac fiiis imaginé;, 
jNïonfieur , que les i^eautez infiaies de cette 

y Maifon delicieufe qui in^irenc de la joye à 
taus ceux qui les voyent ^ me rendroictic 
les. Lefteurj plus, favorablej. J'^y.crû cjuç 
dans la difpohcion où la Cour fe trouve toû« 
|ours dans c^s beaux lieux , de ne chercher 
que ee qui peut luy donner de la fatisfââion, 
elle ne s'arrefteroic auflî dans la leâurede mes 
bagatelles qu'à ce qui peut s*y rencontrer d'a- 
greable &Li^ divertillant ; & qu'elle fe mct^ 
croie peu en peioe de faire pareiftre par une 
critique exaAe & fevere la delicatede de fbn 
gouft qui ne luy peut ^eftre difputée avec 
)uilice. J'ay crû aufli qu*ayant compofë la 
plu(paitde$ piec«s de ce RccUeil pendant les 

'. trequens voyages que j'ay faits à Verfaillcs, 
& plein des idées qu'il m'a fournies , je dc- 
vois ni'aquitter par là de' cette obligation 
que je luy ay. Quoy qu'il en (bit ,• Moniteur , 
je vous prie de vouloir faire placer ce Recueil 
en quelque petit coin de la Bibliothèque de 
Vcrlàilles , & fur tout de luy donner protn* 
ptement le plus de compagnons que vom 

S courrez. Car s'il m'eft permis de révéler leJ 
èccets du Parnailè, jie vous diray^que les JHuA 
^ fes &ibntdçja plaintes àcApoHqyn) p^^ d^un^ 
' fm dt ce qii!elliS:^dh)k9Lies{f^^^iliditf.^ 



Zettn à M. Sàntemps^ 5 

ne voit point encore les ouvrages dans un 
lieii Qi\ toutes ciiofes Te font fçus Ton nom ; 
où rArchicedur e , la Peinture , & le refte d^s 
beaux Arts donnent tous les jours des chefs- . 
d'ituvres inimitables ; où Flore répand toutes k 
Tes âeors , oi\ Pomone prodigue tous {es fruits; 
& 01^ mefine les Nymphes des eaux que la 
Nature iemblojt en avoir ioannies pour jamais^ 
ontefléappellées avec tant de fbin , &c reçues 
avec tant d'applaudiilèment« Ces reproches 
me fèmblent très - juftes ; & fi vous y faites 
réflexion vous trouvère^ » Mot^eur , qu'en 
effet les Livres {ont la feule chç^ <|tû refte à 
defirer poar le dernier ^ccon^pliflèipent de 
cette Maifbn Royale,& pour mériter qu'on U 
regarde coimne un pedt -Monde^qui/ans avoir 
reftenduë du graud , pfi a (oqte$ les: beautez 
& toutes les merveilles :<:^r quelle efp)?te 4)^. • 
plantes , d!atl>res ,i d'oifeaux ^ d'animaux ,1 
d'édifices , de fontaines., dç i^s ^ d'eftahgsj 
de canaux , de navires , ne fe rchcontrent 
point dans cette demeure agréable. -Si Ton 
veut méfme.pçiiflèr J[a cçmpgraifcm plus loin ^ 
ne trouvera-t-on pas que ce ^pçtit Monde a 
auffi fbn Paradis terreftre où régné un prin- 
temps éternel; od les ;fleûrisi ^^iesfi:uits fe 
ciidllent.ea toutes les p^ox^^ d^ Vanttce , & 

oiS la Terre ne pprte ajicune maïfl^^ ^^ ^^ ^^^ 
icdiâîon. 
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4 Zettre à M. Bùntemps. ^ 

davantage le nom de Monde , c'eft qu'on 
peut dire qu'il a efté en quelque forte créé & 
rire du néant. A peine le Prince qui luy à 
donné Tellre eut dit qu'il foit fait un Palais , 
qu'on vit fortir de terre un palais admirable 
avec des colonnes , des pilaftres , des ftatuës^ 
des bas-reliefs , & le rcfte des brncmens de 
rArchitefture , le tout aulli folide ^ auffi 
magnifique que fi la main des Ouvriers y 
avoit travaillé pendant une longue fuite d'an^ 
nées. Ce mefme Prince veut qu'il foie fait 
une longue allée d'ajbres dont la cime fiu:- 
paflc en hauteur tous les arbres des foiefts 
voifines •, auffi - toft cette allée eft faite , & 
l'ouvrage d'un jour égale le travail de la Na. 
turc pendant deux ou trois fiecles. Mais loç5 
qu'il a fallu donner à ces lieuK charmans 
leur dernière beauté , ou pour mieux dire 
lame qui leur manquoit , qui n'a pas eft<5 
furptis d'cftonnemcnt ? 

^ A peine le Prince commande 
Qtu les Eanx viennent i leHr tour 
Èkire U beduti la phs grande 
De ce délicieux fejàféri 
Qj^cn foule on voit fortir cent foUrees jalïjfantes, 
Qhi montent jHfqH'anxcUHX,fieres &brHifantes', 
fnisfrfmaw dctUmfkns^ desnspfes i «f^v tmif" 



Zettre à M. Bantemfs. . 5 

. Dr mUefafom diffèrttnet y 
Dament à ces beoHx lieux mUe charmes neu^i 



veaux* 



* Icy ton voit une Sireîne 
Jojedtfe de nager dans t humide WtfiÀl ' 

D*une fraifihe ^& claire fontaine ^ 

Oublier fin pays natal 
£t et un réduit fi beau p/troifire toute vaine. 
Avec^dse le Triton que fis yeux ont blejpii 

La Nymphe innocemment fi joué 
tt fiufflant de fit conque un Jet haut élance ; 
^t de Peau qui retombe & luy mo'iifle la joue. 

Plus loin dani un antre fit&é 
Dont les plus fiivantes des' fies , ^ 
Ont d^un Art jufiju'icy des mortels ignerê 
De Nacre j & de Corail les vôtitei étoffées^ 

MiUe.jets £tm àfi tom ea^z. 
V enrichi ffent encor de leitrt- ûéts argent i^ 
Et rendeitt "k Vettvy la. d^^ytrt fi belle , 






De fin fcre Œ^nn Us faUiâ enchantez^ 

Ce fi la qne la Reine de Vende 
yient attendre pane avec tfuie fa Cowr^ 

Vaymahle & triBant Dien du four , 
LorfifHe Isu il fnit fa cpnrfe vagabonde, j 
^^^fy^!^}Pfi9^ ho\ii$ le pltu grand des fleraf, 
uiprés avoir porté dans tow les coins du monde 
Les rayons bten-faifitm de fa cfAffé feCondfr^ 
Il y vient fi Rvrer anx charmes dn repos* 

Mon deflcin eftoit de. pofUcfiiivrç tjçi) Vers 

la defcription de toutes les fontaines de Yer- 

rafilïc^ i & quoique reiitreprifé fembiè très- 

^tfficd^ 9 je croy que j'en ierois forcy à ixkm 

honneur , tant les Mutes charmées de ces 

beaux lieux jprenoienc de goud à mctn travail. 

^Elles fè faifoient un plaifir d'avoir à décrire 

; la belle fontaine de la Pyramide accompagnée 

: de . celte des Couronnés , *& (buftenue de 

toutes celles de l'Allée d'eau ^ Enfuite 

lés Berceaux d'eau , lé Marais qui furpade 

à mon gté toutes les autres £cnitaines 

{>our le iqerice de l'invention ; b Ceré^^ 
e Théâtre , la Montagne , la Salle des Fefl 
tins , la Latone , les Lézards , les Bôfquets^ 
le Labyrinthe ^ l'Apollon y 6c te Canal ^ oii 



Z^me à M. Bontemps. J 

elfes ié ferment embarquées pour pa({er J 
à la Ménagerie , & finir par la demeure ' 
cncfaanrée de Trianon. Les Mtiiès , dis . je ^ | 
cfeurmées d'une fi belle & fi riche matière ^ 
avoienc défia une. infifiicé d'agreable& penfées 
toutes prcftes pour la deitriptioit de ces che6« 
i'oRivres : mats une lettre <pii rieut de m'eftre 
tendue de la part de Mr. le Fd>y]:e a mis 
loat en idefocdr^. U n'eft pfefi|uc point de 
forte d'ouvriers qu'il ne ine mande de luy 
envoya: , pout dc&cboiès toutes, plus prefiees 
ks unes qw les autres* U mç marque aufll 
que vous vous, pla^nez ctrai^nefoeut de co 
qu*il feftc encore quelque cbicrfe à adxcvec 
dans un des apparteœens in peiât Chafteau; 
Le détail incroyable de cette Lettre a fait 
froncer le fourol aux Dames du Parnaâè i 
mais lorique tous ces Ouvriers me font ve&ui 
trouver , leur mine , & fur tout leur difcours 
peu académique , les a tellement effarou- 
chées , que je ne croy pas qu'elles reviennent 
nie trouver de fix mois , fi ce n'eft que Mfs. 
Chapelain , Charpentier , & Calfagnes qu'cl- 
les accompagnent toujours , les ramènent au 
premier jour de conference^ Elles reviendront 
quand il leur plaira, mais j'aimérois mieux ne 
les revoir de ma vie , que -d'avoir manqué pour 
^lles à la moindre des' chofes qui regardent 
Verfjiillcs. En efïet , Moiifteur , quelle honte 
ne meferoir-ce point de ne«liget , quoyquc ce 
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8 LettTi k M. Sontemp^. 

fi>it, après Texemplé que j'ay devant moy > ït 
ftie feroic t>eau voir alléguer pour excule 
que je fais des Vers , pendant que Celuy dont 
i'ày rbonneur d'exécuter les ordres , ne laill^ 

{»a$au milieu do nombre infinyd'afiaires qui 
'envkonnent d'^y avoir une celle xapplication, 
ne rien n'efchappe à (a^ connoi{{ance ny à 
èsioins» Voffre exaâitude & ce zèle ton joues 
ardait qui vous poufle de vous fait pouflèt 
les antres & fcMrtement quand, il y va du 
fervice , ne me eonfondroit -* il pas encore ^ 
Je finis donc , Moniteur , & vous iupplie 
qu'après avoir regardé Tenvoy de ce petl( 
Reciicil comme une oâîande reipeâxteufe 
que je fois à. la Bibliothèque de VerfailleSy 
vous vouliez bien auffi le confiderer commis 
une mar^ufe de la palfion avec laquelle je 
fuis y 



MONSIEUR, 



;d farts , a «. Voi^re très- butnbU & flrcs- 

M4rsi67i. obcïflint.fcrvircur. , 

PERRAULT,^ 
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DJu4Z0GVE DE L'AMOVR 

^de V Amitié. 

L* AM o u r: 

IL fauç avoUer ^ tna chère fœiir ^ que nout 
faUons bien parler de nous dans le monde, 

L' A M I T I £•. 

11 cft vray , mon, frère , qu'il n'eft point 
de compagnie un peu galante , où nous ne 
foyons le fuiet de la converfàiion , & où Fot| 
n'exam^e qui nousfommcs , noftre naillance^ 
iiojftre pouvoir ^ & toutes nos aâions. 

L'A MO UR. 

Cela tiie deplaift aâe^^car il n'eftpas pofEble 
de fi'ioiaginer le m^l qu'on dit de moy. Les^ 
ferieux me traitent de folaftre & d'emporté i 
les ^njoiiez de chagrin & de mélancolique ; 
Je^ vieillards de. fainéant & de débauché qui 
corrompt la Jeuaeflè ; les jeunes gipi^s de cruel 
^ 4^ : ITy ri^: ç^ ;lettr fait fouffiir , mille mar« 
tyres , qui les retient enprifon , qui les brûle 
tout vife , & qui ne fe ^ repaift que de leurs 
foûpirs & dé leurs larmes. Mais ce qui me 
-iMehcS, le plus , c'eft que je fois tellement dé- 
:<Bé p^my Ifs fcmmé( , qu'on n'oferoic 

A V 



ïo Dialogue de l'Amour 

prefqtie leur parler de moy , ou (i on leur tti 
parle , il faut bien fe donner de garde de me 
honimer^mon nom feul leur fait peur & les fait 
rougir , pour vous y ma foeur , chacun s'cm-- 
preflè de vous louer , on vous nomme la dou- 
ceur de la vie ^. l'iinion des belles âmes ^ le 
doux lien de la focieté -, & enfin cetix qui ie 
Iheflehê de pKèudèt les beaux fentimèns , dilênr 
tout d'une vôîx , & le dirent en cent éiçotis ^ 
^ qu'il n^eft rien de (i beau ^ ny de il charmant 
que la belle Amitié. 

/ L'A M I T k-E^- 

i 

Vous voit s rallfci hïen âg^^tèleitiêfit : jt 
ihe conriois , mon firere , & je n*ày garde de 
prendre pour ihoy les douceurs qui s'adreâent 
à vous. Quoy mi.il £bft bien atfë de me tronv- 
per & que je fois fort fimple & fort naïve , 
je ne le lîîis pai li^ântil^ins aflez^ pd^t he pas 
voir qu'on infc j<Smë ,*8t qu'on fe itt%èt fùon 
ïiom poitr parler de vous ; maîs je ne d'^rfipas 
le trouver étrange , puifque vous-mefme voos 
l'èmprtrftf éz tous les jours pour vous ibrrckhii. 
rè dans iriilft cdfltrs ; idôftt vous fç^iyet bîtn 
<juê Ton to^is tèfufetolt retolrtfc; -fi voos 
'difiei leVdftre. ^ .i 

. r A M Ô U k. , 

J'àvô9e,'Ma («tèi^i, <^e je me >fets ifôilvhijt 
m itt àtdficfr.'qai «fie «ififfiritâjot^É^ mette 



• é^detAmhU. iï 

il*antres fois je m'appelle Refpedl , & j'en 
imite fi bien la maniéré d'agir , les civilité» 
& les révérences , qu'on me prend aifcmcni^ 
pour luy. Je paflè mefme quelauefois pout 
nne fimple Galanterie , tant je içay bien mç 
déguiiër quand je veux. Et à vous dire le 
vray , je n'ay point de plus grand plaifir que 
d^ntrer dans nn caur incognito. D ailleurs je 
fuis fi peu jaloux de .mon nom , que je prens 
volontiers te prenricr qu'on me donne : je 
trouve bon que toutes les femmes m'appellent 
Eftime , Complaifance , Bonté , êc mefme (i 
elles veulent une Difpofition à ne pas haïr ^ 
il ne m'importe , pnifqu'enfin mon pouvoir 
n'en diminue pas , & que fous ces diflferens 
noms, je fuis toujours le mefme ; ce (ont dç 
petites feçons quVHes s'imaginent que leur 
glwe les oblige de faire. 

L'^M I T I E'. 

Peut-eftre , mon firere , vous donnent-elfes 
tous ces noms faute de vous ëonnoiftie. 

L' A M O U R- 

Je vous afleurè , ma fœur , qu'elles fçavent 
bien ce qu'elles difènt r je n*entre çueres dans 
nncecur qu'il ne s'en apperçoive -jla Joye^ui 
«ne précède , TEmorion qui tn*^^^>"H^*g^*a*ï 
le petit Chagrin qui me \^\\ fo^itt affcst connoi* 
toe qm je fuis- Mais quoy ^\\cs *ftput|r<»ciit 



n Dialogue Je P Amour 

pluftoft mjUefois que de me nommer par mon 
nom. J'ay beau les faire fbupirer pour leurs 
Amans, les faire pleurer pour leur abfoice., 
pu pour leur infidélité , les rendre pafles ,. & 
^éuices, les faire mefme tomber malades, eU 
les ne veulent point ayoîier que je (bis maifire, 
de leur ccpur • cette opiniaftreté eft cau(è que 
je prens plaifîr à les mal.traiter davantage , 
eftant d'ailleurs bien adèuré qu'elles ne m'acn 
cuferont pas des maux que je leur fais {ouf* 
frir : je fçay qu'elles s'en prendront bien pluf-; 
toft à la Migraine , ou à la Ratte , qui en (bnc 
(out-à-fait innocentes , & que (a on les preflè 
cle déclarer ce qui leur fait mal yelles;ne di- 
font jamais que c'eft moy • il n'en eft pas aûi(l, 
des hommes , ils trient auffi-toft que >e les 
approche ^ & bien fbuvent mefme avant que j,e 
les touche , & pour peu que je les maUtraite, 
ils €tïi plaignent à toute la Terre , & mefme 
aux arbres & aux rochers ; ils me difent des 
injures eftranges, & font de moy des peinture^ 
a k pouyantables , qu'elles ièroient capables de 
xnc f^ii^^ haïr de tout le monde^fitoutle mon- 
de ne n^ connoiflbit» 

U A M I T I E'. 

Si quelques hommes ont fait de vous des 
peintures capables de vous faire haïr ^ il feue 
avouer qu'une infinité 4 autres en ont fejt de 
bien propres à vous faire aimer : ils yc>as ont 



(dépeint en cencfaçcms les plus agréables da 
monde ; & vous fçavez que tous les Amans ne. 
(afchent qu'à voys repreicnter le plus naïve« 
ment qu'ils peuvent , & avec tous vo$ chac« 
^les , pour vous faire agréer de leurs Maif? 
treilèis. Mais puifque nous en (bmmes fur les 
perfbnnes qui fe meflent de vous dépeindre^ne 
vous eftes-vous point avifî de faire vous-meC 
me voftre ponrait , à prefent que chacun fait 
le fien ? Vous devriez vous en donner la pei^ 
ne , quand ce ne feroit que pour defabufec 
9iille gens qui ne vous connoiHent que fur de 
faux rapports , & qui fe forment de vous une 
idée monibueufe , ôc tout .à - fait cxtrava« 
gante. 

U A M O U R, 

Un portrait comme vous Tente ndez, quand 
mefine il Cctw de ma main, fer viroit peu à me 
faire conndftre^il n'eft pas que vous n'ayez veu 
^luy qui fut fait autrefois en Grèce par un 
excellent Maiftre ^ & qui depuis, a couru pat 
tpute la terre^fousle nomde T Amour fugitif; 
vous avez pu voir encore une copie du me£. 
me partirait d^la.m^indu Taflè. Ce font dçu}( 
pièces admirables , & telles que plufieurs 
gnt voulu que j'en fudè T Auteur, Cependant* 
quoy que tous mes traits y {oient fort bi^n re^ 
j^ientcsç , ileftvr^y néanmoins; qij'il y mai)^ 
que, comme d^^.tOQs Ic^ jauueÇi.?o?^^^ 
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qu'on fait de nîoy,im certain je ne fçày quoy Je 
tendre,de doux & de touchant qui me diftingue 
de quelques pallions qui nie reflèmblent,& qui 
cft en effet mon véritable caraftere: les cœurs 
que je touche moy-mcfme le reffentent fort 
bien , mais ny les couleurs ny les paroles ne 
pourront jamais l'exprimer. Il faut pourtant 
que je vous en montre un en petit qui eft aflez 
joly , & qui fans doute ne vous déplaira pas,il 
Hi'eft tombé par hazard entre les mains , & je 
Taime pour {a peiiteflc ; le voicy. 

'iJ'Ammr efi nn enfant aujfi vieHK que le Monde ^ 
Il efi le fins petit & le flm grand des Dieux , 
DefesfeHX il nempSt UCUl, U Ttrre & tOnde, 
JLt toutefois Iris le loge dans fe s, yeux ^ 

r A M I T I E\ 

O ]poirtTdit me plaift extrêmement , & ft 
trobip^ qu^dn peut adjoufter comme one chofè 
qui h'tffl |>as ^mc^ns elhmnante que les autres , 
ra<feeffe ^ifet làijiietle il vous renferme dans 
quatre vers , vous qui remplirez tant de va. 
lûmes* Cependant, mon frère, vous eftes bîenl 
iieureux de trouver âinfi des Peintres qui ïafl 
ièftt v<>ftrc péïcrafit. TVmr-moy jeneconnoîé 
^Çbtat qui v&uluft^ïê dcmner kpeihe detra«* 
fMâfer ilutiûën ^ de fdttte^ée poux av<»t la fiU 



^ & de r Amitié, if 

ti^âion d'en vo^r un , il a fallu que je raye 
fait moy-mcfme: vous verrez fi j'ay bieiueUfiiy 
& fi je ne me fuis point flattée , moy <jui &i$ 
profeffion de ne flatter perfbnne ; 

fétj le vifage long , & la mine naive ^ 
,fe fiis [(Uns finejfe ^ fans art , 
Mon teint eft fort uni , fa cmlenr afcK, vhe^ 
Et je nt mets jamais de fard. 

Mon ab&rd ejt civil , fdy la Innêche riante ^ 

Et mes yeux ont mile douceurs , 
Mail fuoy^uejefièf hdU^a^eablé ^ctmrmante^ 
Je règne fur tnen feu de coeurs. 

t)nmeca/oUè affe*:^, &pre/!jHe totales hommes 

•^:Sfe, vatf$0nt^ de,\fmvre mesJoix ** 
Mais tjucfeH contiàùfeu dans le finie oh mtêà^ 
fomnies^ 

Dont k. iit^rftfof4' k lë.vcix. 
Ciu)^ ^Jf.fkif" Mmf *^W* fii!>m- fi^i'^k'i 
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On Mdcctffi fiuvent éTaimerrropà'paroifire' 

Où l'on voit la pro/perlté , 
Cependant ilefi vray quon ne peut me connoiflre; 

Qi^aH milieu de Padverfite. 

J*ay veu le temps que je n'auroîs pas eu le 
Joiiir de faire ce Portrait , lorfqiie j'eftois de 
loutes les Societez , & que je metrouvois dat^s 
toutes les grandes airemblées , mais à prefent 
que je me voy bannie du commerce de la plufl 
paxt du monde, J'ay tâfchc de nie ^iyertir qud* 
ques momens dans c:ette innocente occupa- 
tion. , 

r A M OUR. 
Je trouve , ma fqcur , que vous y avez fort 
bien retiffi , fi ce n'eft à la vérité que vous eftes 
jun peu trop modefte,. & que.vous ne dite? paf 
la moitié des bonnes qualireîc qui font en vous, 
puifqu'enfin vousne parlez pbîhtdè dette ge- 
^ero^cé deiinterelfee qur vous eftfi naturelle, 
& qui vous porte avec tant de chaleur à fervir 
vos amis, 

rÀ MI.TI F. - 

Vous vôye* cependaht l'eftat .que Kdii faîr 
de moy dans ie mçiyie :. iliçiioble que je ne 
ibis plus bonne à riei;i , 8c p^rce que je n'ay 
jpôint cette coih|^&ffadce eftudfée ,^ cet arc 
deflatter 4]d'iIfau^avasri(|oiiCk'pi^iân trot^ 
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Ye que je <îi$ les choies avec une naïveté ri- 
dicule , & qu'en un nip^ je ne fuis plus de ce 
lerops-cy^ Vous (çavex^raon frère , que je tfay 
pas cfté toujours fi méprifëe , 8c vous m'avez 
veu régner autrefois fur la terre avec un enn« 
pire aufli grand & aufli abfolu que le voftre. 
Il n'eftoit rien alors que Ton ne fift pour moy ; 
rien que Ton ne crûtt nj'eftredeu, fiçrien que 
Ton ofaft me refufèr : l'on fai(bit gloire de 
me donner toutes chofes , & mefme de mou- 
rir pour »M>y Ç\ Ton croyoit que je le voulufle ; 
il je puis dxre que je me voyois alors mai*., 
ftrelle de beaucoup plus de coeurs que je n'en 
podède à prefent ^ bien que les hommes de ce 
temp&.là n'euilènt la plufparc qu'un mefine 
cœur à deux , ic qu'au jonrd'huy il ne s'en 
trouve pfefque point qui ne l'ait double. Je n? 
fç^y pas pourquoy Ton m'a quittée ainfi , moy 
qui hiis du bien à tout le monde , & dont ja« 
mais perfbnnen'a receurdedéplaifir, & que ce-* 
pendant chacun continue à vous fUivre aveiu 
glenient , vous qui traiter (î nul ceux qui \u 
vent ibus voftre Empire , & qui les outragez 
de telle forte qu'on n'entend en tous lieux que 
4es gens qui foûpirent & qui fe plaident de 
voftre tyrannie. 

VK MOXJR- 
lleftvrayqnelaplufDa 4c ttvcs fumets mur* 
murent. iocelFamment *^ T nen^ mcCinetout 
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haut qu'ils n'en peuvent plus , & que je les re^ 
duis à ta dernière extrémité , & bien fbuvenc 
Ks me menacent de fècoQer le joug ^ mais tout 
leur bruit ne m'émeut gueres , je (çay qu'ils 
font toujoucs le mal plus grand qu'il n'eft , & 
qu'il s'en faut beaucoup qu'ils fbient aufC 
malheoreuix qu'ils veulent qu'ion le» croye« 

L' A M r T I E'/ 
Je fuis perfuâdée qu'ils le font eneore plus 
«pi'ils ne le difènt , & je ne connois rien dont 
}e8 hommes reçoivent plus de mal que de vous» 
La Guerre, la Famine ^& les Maladies affî*: 
gent en de certains temps quelque corn de là 
Terre, &: quelques pérfonnes fcnlemeiit, pen* 
dant que le refte du Monde joiiit de lar Péix , 
de ^Abondance & de la Santé ^ mais il n'y à 
point de temps , de lieux , ny de perfonnes , 
qui foient exemts de voftre perfêaition. On 
aime durant THyver comme durtnt l'Efté , 
aux Indes comme en France , & les Roys foû- 
pirent comme les Bergers • les Enfens mefine 
ue leur âge en avoir jufqu'icy preftrvrz y 
ont fu jets comme les autres , & par un prodi- 
ge étonnant vous faites qu'ils aiment avant 
que de connoiftre , & qu'ils perdent la raifon 
avant que de l'avoir. Vous n'ignorez pas les 
maux que vous caufèz , puifqu'on ne voit par 
tout que des Amans qui fe defefperent , des 
Jaloux qui & fervent de poifon , & des Rivaux 
^i s'entretucnt. 
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L* A M O U R. i 

J'avoue qœ |e fais bien méchant qaand j6r 
fois irrité , & il éft vray qu'en de certaines ren* 
contres je deviens fi terrible , qite bien des^ 
gens fc lont imaginez qae je me changeois en 
fureur. Mais s'il m' arrive quelquefois de faire 
beaucoup dé mal , je puis dire qu'en reconw 
ptfhfc je feis beaucoup de bien* La fortune qui 
fe vante par tout que c'eft à elle feule qu'il 
appartient de rendre heureux ceux" qu'il luy 
jplaift, n'y entend rîen au prix de rttcfy ; queU 
qfljîs biens , ic quelques honneurs tfû'elïe don- 
ne à un homÉie , il n'eft jatïiais Content de fa 
condition j & ôti luy voit toujours envier cel- 
le dés autres , ce qui n'arrive point aux Vrais 
Amans. Pour peu que je leur (bis favorable^ 
ils ne ttoyéni pas qu'il y ait au monde de feli* 
cite cbn>pârabie à là felir j lors méfme que je 
les tîîîCltrftîté , ils ft trouvent encore trop heu* 
reux de yivre fous mon Empire j & je voy . 
tous les jours de fîmples Bergers qui ne chan- \ 
geroient pas fcur condition avec celle des . 
Roys , s'il leur en couftoit l'amour qu'ils ont 
pput leurs Betgeires , toutes cruelles & ingrates 
qu'elles font. 

U A M I T J E\ 

Ces Bfergérs dont vous v^^^e^ *^ ^^^^^^ ^^\ 
bien vwr. que vous gafte?, ^» fçîit^Ç ^^^ ^^* 
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^ui vous reçoivent , mais non pas que vous \t% 
rendiez efieâivement heureux.Car enfin quel* 
le extravagance d'eftre mâlade^comme ils di- 
fênt qu'ils le font, & ne vouloir pas guerir*eftre 
en pmbn & refufer là liberté j en un mat eftre 
B[iiierable , & ne vouloir pas ceflèr de l'eftre. 

U AM O UR. 

• 

'" Leur extravagance ièrdit encore plus gran* 
de de vouloir guérir, oufortir de pri(bn , non 
feulement parceque leur maladie eft plus a? 
greable que la Tante , & qu'il ^ft moins doux 
d^eftre libre que d'eftre prifonnier de la forte ; 
mais aufli parce qu'il leur feroic fort inutile de 
le vouloir^ je he le voulois pas aufli Je neitiis 
pas un holle qu'on cbafle de chez foy quand 
on veut \ Comme j'entre quelquefois chez les 
cens contre leur volonté , j'y 4emeuFe auffi 
bien ibuvent malgré qu'ils enayent ^ â( jemc 
fbucie aufli peu de la refolution que l'on prend 
de me faire fortir , que de celle que l'on fait 
de m'empèfcher d'entrer* 

L' A M IT I r. 

.... 

Voftré procédé^ mon frère, eft bien digè- 
rent du mien , je quitte tes gens dés le mo« 
ment que je les incommode , Ton ne ifi'a 
qu'autant que l'on veut m'avoir , & l'on ne 
xpit point d'amis qui le foienc malgré eux^. 
jQu^<^<l j^ ^uis dans un cccur , fi; qu'jl voiu 
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pftftd fancaifie <l'y venk pour prendre ma 
place , vous {^avez avec quelle douceur je 
vous la quitte. Je me retire inièDfiblemetit 6c 
fans bruit ; le ccsur mefme pu fè fait cet é- 
change ne s'en apperçoit pas , te quelquefois 
il y a long-temps que vous le bruflez , qu'il 
croit que cVft moy qui TéchaufS; encore y & 
qui le fais aimer* Vous n^avee garde d'en u{er 
de la forte , ]ors qu'un pauvre cœur (è refout 
à vous échanger. avec moy , parceque laxai- 
fon le commuide , & i y contraint , bien qu'il 
ait un extrême regret de Ct voir obligé à une 
fi cruelle ièparation , bien qu'il vous conjure 
en ibûpHrant de le la^Ièr en paix , & que 
vous* n'ighoriez^pas qu'il ne me veut avoir ^ 
que parceque je vous reflèmble , & que c'eft 
en quélqpe façon vous retenir tjue de m*a- 
voir en voftre place : Neantmoins avec quelle 
cruauté ae vous, mocquez- vous point de (es 
foâpiss:'vQas:lepottiIe^àbout j& parce qu'il 
a eu feulement lapenfëe defè mettre en li«* 
berté , vous redoublez (es chaifiies , & l'ac^ 
câblez xie nouveaux Cuppliees* Que fi vous le 
laillèien i epos quelque temps , en forte qu'il 
^comomence a ccoire qu'il «'eft heureufèmetift 
-délivcc. ide vous ^quei piaifirne pren^z-^voas 
pointa luy faire femir qu'il n cft pas où il petv. 
^e^ vous le {uieflèz^de toute voftre force , & 
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un foûpir redoublé q^i luy échappe , ou 
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il l^e connoift que trop que vous t^% encore 
le Maiftre chez luy » maisi le Maiftre plus^âb« 
|blu lU plus redoutable que jamais. 

L' A M OU R- 

J'en ufe aiiifi , ma fixur , pour montrer que 
Ton ne peur rien fur iTK>y^*& que pour encrer 
^ans un çmM on pour en forcir » je ne dépens 
4e, qui que ce foie au monde« Q^ieiques-uns 
it> /ont imagina que j'avQis befoin dufecours 
de la Sympathie pour m'infinuer dans les 
4C<»urs, & que je m'eâôrcerpis en vain de m'en 
f çndre le n>a^« , fi auparavant elle ne les 
^îTpqfpità oie rr^ccvoif^ C'eft une vieille er^ 
reur. qu^ rËxp<rience déccuit tous les jours ; 
JBt ^n eâ^ bi^n loin d'ellre toujours redeva- 
i^le de.mon Empire ii ,k Sympathie ^ c'eft moy 
^ui luy 4pime .entrée , & qui Teftablis en 
jàeo dfis€€PUf$ » .oû.ians nooy elle ne fe fèroit 
lamaifi. ;i?mcQntrée.,, jCoaihien Toit-oni'dc 
^nts tfaMOiC rhumeur Se l'inclination efioiem 
4Qu;t- àrf^it oppofëes ^ que je £ûs s'entr'itimer, 
&^i dés auiC-cgft.'que. je les ay touchée 
jchangetit de^ fentîment en ^veur l'un dei'au- 
iire» .vimMor :à <aimar>& à haïr, les nacfnie^ 
^dioiCês yic jeafin devtpimeiit CQiitt.à«fak^iêaw 
4ili^let 

• r AJki I T !£•- 
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Sympathie de la facilité que je trouve à m*é* 
tablirdans les copurs^Sc je diray tncfine qu'il 
me feroic itnpoi&ble de les lier eftroitement^ fi 
auparavant elleneprenoit la peine de les ail 
fortir« Il ne (èmble pas qu'elle fe mcfle de 
quoy que ce fbit , on n'entend jamais de bruit^ 
nydedifpvte où elle eft , & aflurément iln'eft 
rien de fi doux, nyde (i tranquille que la Sym* 
pathie. Cependant pat de {ëcrettesintetligen*' 
<%8 quelle a dans les c<surs , ic par de cer« 
tains retibrts qu'on ne connoift point, elle fait 
des- cho(es inconcevables, &iàns iè remuer 
en apparence die remue toute la terre. Les 
Philoibphes ont foubaicté de tout temps d'à. 
voir fa connoiâance , mais il ne leur a pas efté 
poffible d'y parvenir , & elle a toujours aimé 
à vivre cachée aux yeux de tout le monde» 
Quel^es-uns w& pris pour >elle la Ref&m.. 
blance des^hui»^it«s mais ik ont bien reooiu 
nu qu'ils s'ïeftoi^nt trompez , & que Ç\ elle a 
de Tairiie la Sympathie.elie ne l'eft pasirfièc:. 
tivement» Il n'eft peifànne qui les connoUfe 
tnieux que moy toutes deux y&rqui fçache 
plus préciTément ia^difièrence qui eft snttr 
elles. Autant que j'aime^me trouveriav«cla 
%mpatlvîe » ^lucant ayije 'de pome àimTaocop. 
der avec la 9Le(femblaiifie des humeurs. >^ 
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a toujours crû que la Confbcmité d'iiumeurt 

eftoit iine 4i%ofition trcs - graixde à s'entcc- 

«imer, 

L' A M I T I E*. 

Il eft pourtant vray que les perfbnnes de 
mefmc profeffion ^ ^ qui reuffil&nt égale, 
inent tie s'aiment point, cette égalité eft too* 
îdurs accompagnée de l'Envie , mon ennemie 
jurée, & avec laquelle je jie me rencontre ja- 
mais^ Ceux meCme qui ont le plus d'eiprit ne 
peu vent, vivre enfe;nble quand ilseroyenten 
avoir autant l'un que l'autre , & principale* 
mentlorfque l'ayant tourné de la mefme fa* 
çon^ils font persuadez qu'ils excellent dans 
une mefine chofe. ^ Qn içait que les £n« 
jouez , les Difeurs de bcHis mots , ceux qui 
fi>nt profeilîon de divertir agréablement une 
iximpagnic ^ ne peuvent foufirir leurs Xèmbla^ 
fales , & qu'ils ont bien du dépit quasid ils eu 
rencontrent d'autres qui parlent autant qu'eux. 
Mais fut tout la Reuèmblance & la Confor* 
mité d'humeurs me nuit parmy les femmes. 
Deux Coquettes fe haïi&ht neceflàirement ^ 
.detix Pretieufes encore plus , quelque mine 
•qu'elle» faflent de s'aimer : & mefme c'eft af. 
ièzpour eftre allèuré que deux femmes ne fe- 
ront jamais bonnes amiesL, fi elles danfent , ou 
fi elles chantent bien toutes deux» Je trouve 
içe&t fois mj^mon compte lors que leurs hu« 

t ineurs , 



Intfnrs , ou leurs perfcékioris ont moînîde rap- 
port j lorfque l'une d'elles fe pique de beaiu 
té, & Tautré d'efprit ^l'iine d'eftre fiere & fe- 
rieufe ,-& Taucre -d'eftre ^enjouée & de dire 
cent jolies chofes -qui diverti(Iènt. La raifon 
de cette bonne intelligence eft bien aifée à de- 
viner, c'eft que -ces fortes de peflbnnes n'ont 
rien à partager enfemble 5 les douceurs qu*t)n" 
dit à Tune ne font point à l'u^ge de Tautre , 
& elles s'entendent cajoUer fans jaloufîe ^ ce 
ce qui n^arrive pas lorsqu'elles ont les mef. 
mes avantages. A vous dire le vray dé quel- 
que humeur-quefoient les femmes , je ne me 
renconttre guère avec elles, ou fi je my ren- 
contre quelquefois , je n^y demeure pas long- 
temps^ Ma fincerité leur dcplaift,'& elles 
font tellemewt accouftumées à la flatterie ^ 
qu'elles rompent aifément avec leurs miellcu* 
rcs araies, dés k ^première vérité qu*elles leur 
difent.Neantmoins ce qui nfempefche d'avoir 
grand commerce avec elles , ce n'eft pas tant 
parce qu'elles fe difent leurs veritez , que 
parce xju'elles ne le les difent pas ; Car enfin, 
fi une femme s^'appercoit que ion amie a quel- 
que défaut dont elle pourroit fe corriger , fi 
elle-mefme le connoillbit ^ ne penfez pas 
qu'elle l'en avertilïè , elfe a^ura ^^^ maligne 
joyede voij: que ce défaut \^ do^^^^ avauta^ 
ge fur elle -, & mcfme fi \t|. ^ roé®^^^ ^^ ^^^ 
ajuftemem luy fi^d mal^ ^^ ^^^^aU '^«^ 
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Àt luy dke qu'il luy fied admirablement, Cei 
cy n'eft pas vray neantmpim pour toutes les 
femmes , j'en fijay qui obfervent mes ioix avec 
beaucoup li'exaâitude & defoûmiflion» 

rA M O U R. 

Te puis dire auOi que je connois des fem» 
mes qui fçavent parfaitement aimer , 8c qui 
pourroienc faire à tous les hommes des leçons 
de fidélité & de confiance. Je diray mefme 
que c'eft une injuftice que Ton a faite de tout 
temps, à ce beaufèacede l'accuferde légèreté, 
& que je ne £çay point d'autre raifbn de la 
tnauyaiie réputation qu'il ad'eftreinconftant, 
que parceque les hommes font les livres , & 
qu'il leur plaid de le dire & de l'efcrire ainii* 
Il eft confiant que comme les femmes aiment 

Î)refqae toujours les dernières , elles iic cef- 
ent aufli prefque jamais d'aimer que lors 
qu'on ne les aime plus ^ &c que comme il faut 
un long. temps & de fortes raifons pour les en- 
gager dans l'afErdion des hommes, elles ne 
fi'en retirent aufli que pour des fujets qui le 
méritent & qui les y obligent abrolument» 

TA MI Tl h\ 

. Ce n*efl: pas là Topinîon commune ; ic Rh 
chofe eft ainfi que vous le dites , je connois 
bien des gens dans Terreur , &. qu'il feroif, 

inaJi-airé de 4ç|^bufer« Quoy qu'il Cûfoit^ je 
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iievoypas que les femmes -doivent tîrètbeau- 
<oupde gloire de cette confiance , & de cette 
fidélité dont vous les loiiez , pnifqu'ii en eft fî 
peu qui en £çachencï>ien nier , & que la pluf. 
part ne s'en fervent que pour aimer des per- 
Tonnes qu'elles feroicnt mi^u« de iî*aimet 
point du tour. £n vérité , mon frère , «'eft une 
chofè eftrange, que \>ous preniez piailîr à met- 
tre ladivifion & le dcfordre dans les familles , 
vofts <piî devriez n'avoir d'autre employ que 
d'y conferver Tunion & la paix 5 & que ne 
pouvant durer long-temps oOi vous avez obli-, 
:gation de vous trouver , vous n'ayez point de 
plus grande joye que de vous couler adroitte- 
ment où il 'çft défendu de vous recevoir. Il 
femble. mefme <pie rHynienée que vous té* 
moignez • buîiaitter quelquefois fi ardemment, 
vous chaK^ de tous les lieux ôû il vous ren-l 
•contre. Car etifin depuis que je vais au Cours 
je ne me Conviens point de vous avoir veu en 
portière entre le mary & la femme , au lieu 
que l'on vous void fans cefle entre la femme^ 
éc le galand , où vous faites cent gentilefle& 
& cent folies, pendant que le Mary fe pro- 
mené un peu loiniie là-, entre le Chagrin &Ia 
Jatoufie qui le tourmentent cruellement , & 
qui de temps eh temps ouvrent & ferment les 
ndeaux de fon carrofle. Sj^ laloufie lesou^re 
incéiïammejit pour luy faif,* voiï ce quife paCi 
fe, & le Chagriii les i:e^J^^ auffvtoftpou^ 
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l'-empéfcherderien voir qui luy déplaîfç. 

II me fcmblc, ma fœur , que toute fàge que 
Vous eftes , vous ne vous acquittez pas mieiwc 
que moy de voftre devoir , & qu'on^ie vous 
rencontlt gueres fouvent où vous devriez eftre 
toujours, je veux dire entre les frères & les 
IcBurs , & entre les parens les plus proches , 
qui faute de vous avoir au milieu d'eux fè dé- 
diipent les uns les autres , & fe haïflènt oior.» 
tellement. 

r A M I T I E". 

J*en ay tien du regret , mais je n'y ïçaurois 
que faire , ils font la plufpart tellement atta- 
chez à rintereft mon ennemy caché , & avec 
lequel j*ay iine horrible anth^atie j car vous 
içavez qu'il veut tout avoir à luy , & qu'au 
wntraire je fais profeflïon de n'avoir rien à 
moy j ils font dis-je , tellement attachez à ce 
lâche Intereft , qu'ils m'abandonnent voloui- 
tiers pluftoft que luy. D*aiHeurs .comme ils ti«. 
Knt chacun de leur cofté , ils rompent tou* 
mes liens &.m'échapent fanweflfe. 

V K M O U R, 

Je vous pardonnerois d'abandonner des Pa- 
ïens mterelïez & déraifonnables ,,fi c'eftoit 
*our vous trouver avec des eflrangers fages.fip 
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Vertueux ; mais il eft certain que fe pins foU^ 
vent ce n*eft que la dciiauche & le vice qui 
vous attirent , & qui vous font demeurer od 
vous elles ; & que deux hommes ne feront 
bons amis , que parce que ce font deux bons 
yvrognes, deux francs voleurs ^ ou deux vrai* 
impics.- 

L' A MIT! EV 

Je ne me fuis Jamais rencontrée aveccej» 
gens-là, j*avoiîe qu'il y a entr'eux une certai- 
ne aflfeûion bnuale & emportée qui me rcC 
ftmble en quelque chofe , & qui affèâie fore 
Je m'imiter : Il eft encore véritable qu'élit 
fait en apparence lestnefmes aûions qufe moy; 
je dis ces adions éclaetantes qui eftonnent tou*' 
te la Terre, mais cen'eft point par le principe 
de generofité qui m'anirac , & Ton peut diro 
qu'elle les fait de la mefme manière que la 
Magie fait les miracles. Les Sages qui con* 
noiflÊnrIes cKofes n'ignorent pas la differcuw 
qui eft entre elle & moy , &ik ont toujours 
bien fceu que je ne me rencontre jamais qu'a* 
KcU Vertu , & au milieu des Vertueux- 

U A M O U R- 

S'a\ eft ainli , ma fœur on ne vous trouve 
pas aifément ^ & voftre de^v^^vi^e eft biendifti- 
«JeàuoUYCR^ 
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r A M I T I Ev: 

Elle l'eft afleurémcnt plus que la voi^ ;, 
puifque je ne me plais qu'avec les Sages qui 
Ibnt fort rares , & que vous au contraire ne. 
vous plaifèz qu'avec les fous ^ dont le nombre 
ell prefque infiny , & dont vous aimez tantr 
la compagnie , que fî les perfbnnes qui vous 
reçoivent ne le font pas encore tottC.à»£ûc 9. 
vous ne cardez gueres à les achever». 

L" A M O U R. 

Je fçay bien y ma fœur , qu*il y-^ fongi- 
temps qu'on me reproche de ne pouvoir vivi^e 
d^ec la Raifbn , & qu'oii m'accufe de la tbafl 
fer de tous les cœurs dont )e me rends le mai- 
fee 5 Mais je puis dire que fort fou vent nous 
nous accordons bien enfèmble , & que fi quel- 
<juéfois je me vois obligé à luy faire quelque» 
violence ^il y a de Éi faute bien plus <^ délai 
mienne. 

i: A M I T I E'. 

N'eft-ce poine que la Raifon a tort , & que- 
vous eltes bien plus raif(mnable que la Raifona 
mefme. 

r A M O U R. 

• ■ 

Je ne voudrois pas vous l'allèurer ^ mais je- 
Içay bien qîue fil elle vQuloit ne fe point meftcç: 
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rfe mes afîâires , Comme je ne me mefïe point 
des fiennes , nous vivrions fort bien enfemble. 
Je n-cmpefche point qu'elle ne condiiife les 
hommes dans les affaires imp(M'tantes de leur 
vie j je veux bien qu'elle les rende grands Pd- 
litique^ , bons Capitaines , & ^^^ Magif. 
trats j mais je ne puis foûflfrir qu^elle s'ingère 
ie contrôller mes divertiflèmens , & me» 
f laifirs ^ ny moins encore de régler la dépenfè 
desFeftes, des Bals, & de toutes les Galanteries 
des Amans: N'a t'elle pas aflèzd'auwes choies 
plus ferieufes pour s'occuper , & pourquoy 
fsiut-il qu'elle s'amufc à mille bagatelles dont 
tUe n'a qut? faire \ Que voulez- vous que je 
TOUS difc , c'cft une fuperbe & une vaine qui 
Teut régner pat tour , qui etitique tour, & 
qui ne trouve rien de bien fait que ce qu'elle 
fait elle \^ mefme 5 Je la repoufie à la verîrô 
d'une terrible force quand je ne fuis pas en 
humeur à!'txi foùffrir , & fort fouvent nous 
nous donnons des combats effroyables. Mais 
pour vous montrer que j'en aie mieux qu'elle 
en toutes chofes ; quana elle eft la plus forte ^ 
& qu'elle a avantage fur moy , elle ne me 
donne point de quartier , elle me chaflè hon- 
teufement , & publie en tous lieux la viftoire 
qu'elle a remportée.. Pour moy quand je de- 
meure le vainqueur , ce qui arrive affez fbu- 
'vent , je me contente de me rendre le maif- 
tfede la place 5 & pourvctf que le coeur m'o» 

B iii) 
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Seiflè j je luy laide difpofèr à /à fantaiiîe de" 
tous les dehors : je ne me vante point de l'a- 
voir battue, & comme elle eft gforieufe elle 
ne s'en vante pas auflî , elle fait bonne mine ^, 
€c paroifl toujours la maiflxeflè. . 

V A M I T I EV, 

On remarque enefïet que tous les Ahjans,. 
4judque fous qu'ils foient,^veulcnt paroiftre Hl- 
. ges,& qu'on n'en voit point q»ine prétendent 
rftre fort raifonnables ; ,mais de toutes leurs 
extravagances ,. je n'en. trouve point déplus 
plaifante que celle., qjiii leur efl: commune à 
tous ^ je veux dice. la forte perfuafîon qu'ils 
ont que la pjeribanc qu'ils aiment eft la plus 
belle &Ia plus accomplie de toutes celles qyj 
font au monde : je me fuis cent fois eftonnée.- 
de cette extravagance^ 

Eft.il bien poflîble,, ma fœur , que vour- 
n'en (cachiez pas. la caufe , 3c que vous n'ayez- 
pas encore remarqué que les Amans ne jugent 
' ainfî favorablement de la beauté qu'ils aiment, 
que parce qu'ils ne la voyent. jamais qu'à là 
lueur de mon âambeau , qui a la vertu d'em- 
bellir tout ce qu'il éclaire ; Ceft un fecret qui 
eft fort naturel j mais cependant que peu de 
gens ont deviné. Les uns fe font imaginé que 
j^ayeuglois tous les Amans , les autres q[ue- 
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|e leur mettois un bândeaii devant le!^ yeux 
pour les empefcher de voir les defïàuts ae la 
perfbnne aimée ^ Mailles uns & les autres oi^c 
mal rencontré; car enfin il n'eft poinrde gens 
au inonde, qui voyent fi clair que les Amansî; 
on fçait qu'ils remarquent cent petites chofes 
dont les autres perfonnes ne s'apperçoivent 
as ^ Se qu'en un moment ils découvrent dans 
es yeux l'un de l'autre , tout ce qui k paflfe 
dans le fond de leur cœur. Je ne comprens pas 
ce qui a pu donner lieu à de fi eftranges ima- 
ginations , fi ce n'eft peut-eftre qu'on ait pris 
pour un bandeau de certains petits criftaux qite 
je leur mets an devant des yeux-, lorfque je 
leur fais regarder lesAperfonnes qu'ils aiment. 
Ces criftaux ont la vertu de corriger les dé- 
fems des-objets >, Se^ de les réduire dans leur 
jijfte proportion. Si une femme a les yeux troip 
petits , ou leJtoat trop^eftroit , je mets au de- 
vant des yeux de fon Amant un criftal qui 
gi'offit les objets , en forte qu'il luy voit des 
yeux alfez grands , &• un'' front raiionnablè- 
ment large. Si au contraire elle a la bouche un 
peu trop grande &c le menton trop long , ^e 
luy en mets iin autre qui appetitïfe , S^qui Irfy 
reprefente une petite bouche, &un petit men- 
ton. Ces Criftaux font allez ordinaires, mais 
j'en ay de plus curieux, & ce font des Crif- 
taux qui apetiflent des bouches , & agrand^G 
iÇbnt dtisyeuxeanïefn^g jçjpp^". jien ay '5ïdK 
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pour les couleurs , qui font voir blanc ce <)tife 
eft pafle , clair ce qui eft brun , & blond ce 
qui eft roux \ ainfi de tout le refte. Mais à qui^ 
eft-ce que je parle , n'en avez«rVOus pas aufE^ 
bien que moy de toutes les façons t 

r A M I T I E\ 

Il eft vray , H»n frère , que j'en ay , mais iV 
s*en faut bien qu'ils faflent un eflfet auflî pro, 
digieux que les voftres ; ils ne font qu'adou*. 
cir les défauts^ des objet» ^ & les rendre pins 
fupportables^ fons empcfcher qu'on ne les 
voye. Cependant, mon fîere,il me femble 
que nous parlons i^y bien plai£amment de 
nos petites* adirés ,' St qa'on fe moqueroit 
bien de nom, fi Ton nous entendoit dire naï- 
vement,, comme nous Êiiibns,. les nouyelles.de: 
t£cole. 

t" A M O U R, 

Jecoftnoisà la vérité bien dès-perfonneç qui' 
irouvercMent noftre entretien fortfimple, & 
fort commun y maisj en^fçay. d'auKes dont le- 
^gement feroic plus^ favorable ^ As qui le~ (£oa* 
lucroiçnt allez. divertilHint., 

f A M I T I E\ 

je /^ay du* moins qu'il m'a divertie extfC* 
Jnemenr^^fic que j'ay bien du regret de ne poô^ 
'^«ir cauj^c davantage avec vous >, mais j^enft 
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teux pa$ donner fu jet de fe plaindre de moy à 
quelques perfonnes qui m'aiment plus que 
leur vie , & qui ne me le pardonneroient ja* 
mais, fi j'eftois plus long-temps (ans leur don. 
ner des marques de mon fouvenir» 

r A M O U R. 

Adieu donc , ma fœur ^ aufli bien ay- je en^ 
core plus d*alFaire8 que vous , & qui preflènc 
toutes eftrangement. J'ay des Amans àpunir^ 
j en ay d'autres à recompenfer , & avec tout 
cela il faut que je me rende auprès d*Iris qui 
ira partir pour aller au Bal, où je dois ky ton* 
quérir le coeur de tout ce qu'rl y aura d'hon-* 
neftesgensdansraflemblée,& leur faire avoîfer 
qu'Elle eft la plus belle , & la plus aimaWi^ 
pï&xiXiC damoncte». 
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LETTRE 

^ MOirSiEVR.. rABBÉ; 

^Aubignac 

'fin Uiy envoyant le Dialogue àel^ Amour; 

^ de L^ Amitié. . 

PUifqiie ce n'eft pas ailïèz.cjue |ç vous aye * 
leu mon Dialogue , .. & que vous defireaf 
encore en avoir une copie , je ne . veux pas 
vous la refufer. J'avoiie , Monfieur , que j'aj • 
eu bien de la peine à m'y refoudre j& qu'eftanc 

{)erfuadc , cooime je le fuii y <ï^^ vous eftes 
*Hômme dti mondb qui avez le gouft le plus - 
fin , & le plus délicat pour toutes chofés , & '■ 
principalement pour ces fortes d'Ouvrages ; ; 
j'ay bien appréhendé qu*uue reflexion plus » 
cxa6le que vous pourrez faire fur celuy-cy en 
le lifanc , ne vous (î(i diminuer beaucoup de 
l'approbation que vous lay avez, donnée. Le 
prix de vollre eftime & l'apparence qu'il y a 
que j*en vais perdre une bonne partie , rendent 
aiïèurémenc ma crainte très - raifbnnable ; 
Neantmoins quelque efibfè qu'il en arrive , ^e 
iêray fatisftit» On trouve toujours fon comp 
le avec vous j & fi je n'obtiens pas des louan- 
ges 3 je reçevray des avis que j'aimè encore 
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jpTus que des louanges ; parce qu'ils me 
Tont beaucoup plus utiles, & qu'ils me fè-- 
icwx, auili des marques plus adèurées de 
voftre amitié. Mais , ^tonfieur , avant qu« 
vous lïfîëz cette_petite galanterie ,. il faut 
que je vous rapporte deux ou trois que* 
fiions,, que Ton me fit en une converfation ^ 
oi\ je me trouvay. il y. a quelques jours ,:. 
*& que vous (cachiez auflî ce que j'y rc- 
pondîSi On me demanda d'abord pourquoy 
l'Amour & l'Àmiiié s'appellent frère & fœur : 
Je ne p.enfbis pas ,. à vous dire le vray, que 
Ton deuft s'ârrefter à cela, & qu'on s'avifaft • 
jamais de leur diTputer cette qualité.Car fi tous 
les jours mille perfonnes , que ny le fang ^ ny " 
Talliance , n'ont point unies , fe donnent Tua 
à ràutre ces noms tendres & doux -*^ parce, 
qu'ils s'aiment, ou feulement parce qu'ils le le 
veulent p.erfuader ; .doit-on trouver eftrangç - 
que l'Amour mefme & l'Amitié en perfbnne , 
en ufènt de lâ forte ^&. qu'ils s'appellent . frère 
& fœur , quand «aefme ils ne le fcrofent pas i 
mais ils le font en eflfèt , Se l'on ne peut pas ea 
difconvenir , pour pf u< qu'on examine Icui; : 
Généalogie. 

Ileftconftânt que l'Amour eftfils du Défîr',; 
& de la Beauté: Platon , qui le coanoifloic, 
particulièrement , nous tn afllure , il.rappcllCv 
toefme lé Defiide là Beauté , & l^^y donne cc4 
ûom com^lTSF ceîuy ^ç fcs gc^e ôc«ierc ^ 



pour nous marquer fon origine. Ileft auffi^ei 
certain que l'Amitié eft fille dû Défit ôcde Ix 
Bonté, parceque fi le DeJir s'attachent à la^ 
Beauté , adonnéreftre à l'Amour, on ne peut 
pas douter que le mefine Défit & la Bonté s'e-^ 
ftant unis enfembie , n'ayent donné naiffance 
a TAmitié. Eneffer, nous voyons encore au- 
JDurd'feuy que fi nous aimons une Kîaifftefle ^ 
parce qu'elle cft belle ,nous aimons un Amy^r 
parce qit'il eft bon r- Cek ne pouvant pas eftre 
conttfté y il paroiftr que l'Amour & l' Amitié 
font frère & foeur du cofte de leur père , bien 
qu'à' la: vcritd ik àyent cks mere« difiè-^ 
rentes^ 

Enfttite de cette qiieftïon , on en fit ime autre 
^ui me fbmbla fort jolie , & qui venoit auffi 
d'une femme d'efprit que vous connoiflfezrEl* 
h demanda qui eftoit J'aifiié des deux de l'A- 
mour ou dfe l'Amitié. Qnoyqu'il foit mal-aifé- 
-dédire précifément ce qui en eft^ àcaufe do^' 
Ibng-temps qu'il y a^ qu'ils fonr au monde , jr 
ne dbutiay pas neanrmoins d'aflurerque Vk* 
monr cftoit Tàifiié. jfe ne me fonday point fur 
ce qwe lès Poctcs difènt qu'il a démefïë le 
Chaos , & qu'il eft' plus vieux que le Monde ^ 
Sien loin d^èffre lé caderdè T Amitié y parce 
que c'èft' du premier & grand Amour , perr 
tfe toutes ctefts , que les Poètes ont voultt 
parler, & non pas* de celuy^cy qui n'èïl'que 
iwi petit fils. Je ne m'arreftay point non jgluf 
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lir la diflference que quelqaesams ont mife 
entre l'Amour & T Amitié, que celle-cy eft: 
toujours réciproque , & que l'autre ne Tetljai» 
fliafs; fequ'ainfi l'Amour prcced^ l'Amitié ^. 
puifqu'en efiet il faut que TaffLâion nailïè pre«- 
ffiicrement de l'un des dèuxcoftez^', avant que ' 
^'cllre mutuelle : Jp iie. m'arreftay pas , dis-je,, 
à cette diflference, parce que je la trouve ^^: 
folument faullè.. Oh fçait que l'Amour & l'A**' 
initié fonr quelqiiefois réciproques , & que* 
quelquefois ils ne le font pas : jip ne me reglay/ 
^ue for la Généalogie que j'ay désja avancée,^ 
k fiir rhiftoire de leur n<n:(ïànce ,.que je leuf : 
Gontay en la manière qui fuit. 

La Bbauté &la Bonté eftoient deux fceurs fii 
accomplies & fi' cfearmantes -, <m 'on ne pour- 
voit les^voir ,.ny les connoiftire fans les aimer»- 
Quelques.an$s les» trouvèrent ^ feniBlables ^. 
qu'ils lesprirentfbuvent l'une pour l'autre , &: 
«ur donnèrent auflî Je mefme nom^^ mais ceuiT- 
qui les oWervereiu plus foigneufement, re-^ 
ttîarquerenc une très grande diâfcrence entr'el.- 
fes : la Beauté avoit beaucoup d^éclàt & d'apn- 
parenee , qui donnoit dans la yac d'abord r 
& Ton pouvoir dire que pour la conque— 
ft€ d'un coeur , elle n'aveit bcfoin que d'c^ 
5^ regardée r Auffi eftoit-elle extrêmement 
ïaipérieufe & fiere fSr quoyqu'elte n'euft ny- 
lardes , ny fôldats atttotir d'^fHe , il n eftoir 

it«atde Rois fur la Texte qui feMen^^« € 
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• jirompcemenc , & donc Tempire fuft plus aB* 
iblu que la tyrannie qu'elle exerçoit fur tout 
-ce qui avoit tin cœur & des yjeuxv Elle eftoic 
fort coquette & aimoit paffiofinément à {e'prcu 
duirc dans le grand monde, afin de s'attirec 
des louanges dont elfe tcmoignoit ne fe (bui. 
icier jpas beaucoup , mais qui neantmoins luy 
plaifotent* tellement , qu'elle obligeoit iSc for- 
-^ît mefine toutes fortes de gens à luy en dôn*. 
jier. La Bonté au contraire eftoit fort modéfte 
&fort retirée j & quoy qu'elle fuft d'une huu 
Jneur alïez (bciable & alîezcommunicative de 
ijon naturel ^ elle fuyoitpourtant la foule auw 
tant qu'elle pouvoit , &• ne haïlTbit rien tant 
C|ue de fe faire dé fefte mal à propos. Il eft 
vray qu'ellen'avoit pas ce brillant & cet abord 
ierprenànrde fa feur ; mais quand on s'eftoit 
ctonné le ioifir de la confiderer avec attention , 
& de la prati^juer quelque temps, on demeu»- 
roît permadé, qu'elle eftoit infiniment aimaw 
bte , & que fes charmes «ftoient bien* plus (c^ 
fides & plus véritables que ceux de la Beauté; 
Le Defir jeune & bouclant qui voyageoit 
prefque toujours pour fatisfaire fon humeitr 
prompte & inquiète , k promenant un jour, 
& cherchant quelque avanture , rencontra fe 
Beauté aflîfe à la porte de fon logis , oi\ elle 
le tenoit prefque toujours oyfiVe , & feule- 
ment pour eftre veuë , pendant que la Bonté 
4à fixuECftoit^dansJa niaifon qu'elle gacdoîc \ 
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ft od^elicne fe tenoic pas à rien faire : le De« 
£r ^ dis-je , ayant rencontré la Beaucé , fè {en« 
tic émeu & couihors de foy en la voyant , & 
coinnie il eftoit allez hardy de /on naturel , il 
Tàborde ^,quoyqa'il ne la connuft pas;il la 
cajole 3 & luy fait cent galanteries qu'elle re^ 
eeut.avec joye,. Le 'procédé hrufçjue.&rnjoiié 
du cavalier: luy plut extrêmement , elle crue 
YOÎfenT luy quelque chofe de noble &de gé- 
néreux, capable des pi us. hautes entreprifes,'. 
& qui témoignoient une illuftrenaidànce : elle 
s!imagina Biefme que le Ciel Tavoit deftinée 

{)our my , & qu^alleurément. il les avoir faitç 
'un pour l'autre ^de forte qu'après quelques 
recherches de la. part du Deiîr^.leur mariagç 
s'accomplit aiTez promptement. De ce mariai 
gejiaquit l'Amour , qui donna bien de la fa^ 
tisfaâion à fes père & niere durant les pre* 
micrs jours, de fbn enfance : Car au lieu que 
les autres enfans ne font que crier & pfeurcr 
en venant au monde ^celuy^cyne faifbit que 
chanter & danfér. Il ne demandoit qu'à rire, 
& à fë rejoUir • il difcouroic de toutes chofès 
agréablement ; il faifoit mefme de petits vers ' 
& des* billets doux les plus fpirituels qu'pa ^ 
cuft jamais v^us :.Enfin fbn père & fa mère ea* 
eftoient fi contens. qu'ils rompoient la telle à 
tout le monde des jolies cRofes qu'il avoit di- 
tes ou qu'il avoit faites. \{ais lorfqu il fut ua^ 
^euplus grand , il changea ft-f^^^^^'^^ ^'^^' 
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toit pas rcconnoiflable \ il devint refVcur fSt 
chagrin 5 il ne voiiloit ny Boire ny manger ; il 
/oupiroit fans ceflfe 5 il ne dormoit point & ne 
faifoit que fe plaindre y fans fççivoir ie plus 
fouvênt ce qu'il luy falloir , car on- ne luy a. 
voit pas pluftoft donné ufie chofe qtl'il en e{L 
toit las , & qtril ea demandoit une autre ^ 
«[uiiiele contenroit pas plus que la premiei. 
Te : Enfiit c'eftoit bien ie plus cruel enfant 
;qui fut jamais, & qui donna le plus dé peine 
à eflever. Mais revenons à noftre Hiiloire^ 

Le Defîr après quelques jours de mariage ^ 
ttyanr jette les yeux fiu la Bonté fa Belle fœur^ 
^*ii nfavoirpas encore hitix confïderée à caufe 
^e la -ôrandè j^flîoii qu'il- avt)it' eue d'abord- 
];joUt \k feitjtne v mais qui commen^r un peu 
à ie reficoidîr •; Tayant, dis-je , regardée de 
plus^prés^^.it remarqiueii elle mille agrémens^ 
et mille jerfeéfcions qui le touchèrent fenfible- 
«nent :: rar cour il fut charmé de fon humeur 
^ouce y, complaifante & officieuïe , qui n*ai- 
ttioicqu'â faire du bien ,&dont il y avoir lie» 
id 'attendre b?en plus de fèeours dans les befbins 
&dans tés rencontres facheufès de l'a vie , que 
^e la Bfeauté fa fœur , qui femBloit n'eftre née 
que pour la joye y éc qui en effet ne fe con- 
îîoillbit point du tout à prendre part aux afflic- 
tions, il la reconnut patiente Se genereufe ^ 
jufou'à obliger ceux.mefhies qui l'avoient ot 
Êuue y en q^oy^elle eiboitfor&diâ^rente de t^ 
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Beauté , qui bien loin de fouffiir des mefpris, 
fefacboit qoand on ne lacajolloitpasa({èzga«* 
lamment. Enfin il jugea que fi^dans la polïcmoa 
de la Boncé , on ne gouftoic pas des plaifirs (1 
fenfibles ny fi touchans qu'en celle de laBeau* 
té j on en recevoit aflcurément de plus tran- 
quilles Sl db plus durables ^.Epris de tant de 
perfeélions & de tant d*âimâbles qualitez , il' 
luy découvre les fentimens qu'il avoir pour 
«lie •, la Bonté qui eftoit facile , & qui ne pou-» 
voit refofer ceux qui la prioient de bonne gra*» 
ce , luy accorda volontiers ce qu'il fbuhaitoit ,*, 
&le receutpout fcm mary^. Dfe leur alliance 
ûâfcjmt r Amitié , qui fut lès délices & la joyC' 
^e tout le monde ;„ il eft vrày que durant (o/n 
pfemiel: àgj^ elle ne fut pas fi gentille ,.ny fe 
agréable que Favoitefté T Amour i mais lors 
<|a'elle commença d'eftre un peu grande elle: 
parut fi. belle , qu'elle fat defîirée & reciiec^ 
€lice de tous ceux qui la virent. On tafchoit: 
de la mettre de toutes les parties que l'on fai. 
foit, &une compagnie nefëmbloit pas comw 
plette ^ ny. en difpofuion de (è bien divertir, fil 
«lie manquait às'yrencontrerrles Philofophes 
mefmes ne faifoient pas difHculté de dire que 
& prefence diminuoit toutes les affKikions Se 
redoubloit tous les plaifîrs,&:que la vie eftoit 
enimyeufe fans elle.. Il elt yray: qu'elle don-^ 
ût>it Uijet à toutes fortes , (Je perfonnes de fé 
fciieii d^ a cûnduitie ^ fi^^^^'èUe. eftoit. aufiSi 
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fage , & aufli difcrewe que 1* A moût eftoic 
Jfem & emporté : auffifon père qui le recoit- 
M3UC dans plufieurs rencontres fe plaignojt 
fouvent à elk des déplaifirs que ion frerc 
Juy^ donrtoir , & luy en faifoii confidence 

{>our en recevoir du confe-il , & de la confow 
ation. . 

Voilà, Monfieur , comme je leur en fis Tlii- 
fèoire , qui fait voir non feulement que TAi- 
jnoor & 4'Amitié font (rere & fœur \ mais au/S 
que l'Amour eftPaifué.. Ce qui paroift encore 
alTèz dans leur manière d*agir enfèmble , car 
ilrne faut que ccmfideret comment rAmour 
gourmande fa fœur , comment il la fait paûèr 
par où il veut , & dequelle forte il luy ^it fa 
part^, pour remarquer qu'il la traitte en ca« 
dette , & que fou vent il ufe de fon droit d'aif- 
uelïè. ' Tout cela fiit> aflèst bien receu de la 
compagnie, & Ton n'y trouva rien à redire, 
finon que le Defir euft époufé deux femmes en 
mefrae - temps , & encore les deux fôeurs 3 
haais je ne penfe pas que l'on doive chicaner 
là demis, ny que Ton veuille kiy faire fbn prê- 
chez à la Touriielle ou à rOflScialitc comme à 
«nBigame: il y a long^tcmps que toute cette 
intrigue eft découverte , (ans que perfonne ea 
ait jfUnais formé la moindre plainte ; &de 
plus cela %\ ft paffè dans le premier âge da 
monde , oïl if n'eftoit pas défendu d'époufer 
jtes- dwx fœius.. On fçait d'^ilIe urs que le Der 



^Zettre à M. tAhU iAuhignàc. 45 

fe. n'cft pas d'humeur à fe contenter d'une 
femmes & qu'enfin outre la Beauté & la. Bon- 
té, il a encore rUtilité , THonnetteté , &rla: ^ 
belle Joye , en qualité de femmes légitimes^ 
fans compter les Maiftrefles qu'il entretient en 
ville, comme la Richcllè, la Vaine gloire, . 
& la Volupté , dont il a mefme des eiifans ,5 ; 
qui font r Avarice , l'Ambition , & la Débau- ; 
che fes filles naturelles. On ji'ignore pas non ' 
plus qu'il confove d'autres petites^Inclinà- 
tions qu'il aime éperducment : car c'ëll^'fk 
couftume de fe porter avec>plusd*emprefle- 
ment & de chaleur aux c'hofes qui luy font dé-, 
fendues , qu'à celles qui luy font permifes. 

Vous pouvez maintenant , Monfîeur , lire le 
Dialogue de l'Amour & de l'Amitié , & voie 
comment ils s'entretiennent. Je fçay bien que 
vous leur avezoiiy dire cent fois les mefmcs 
chofes d'une manière bien plus galante,& que 
fi vous vouliez nous en faire le récit , nous y 
remarquerions fi bien leurs véritables car aâe- 
res, qu'il nous fembleroit les entendr^jf. 
courir eux-mefmes, mais chacun rapportées 
chofes à fa façon. Je le«r ay oUy faire encore 
quantité d'autres converfations aflèz jolies ^ 
que je pourrai vous efcrire quelque jour , fi j î 
yoy que cellç-cy ait eu le bon-heur de vous 

f)laire , .à vous , dis- je ^ qix^ U puis nommer 
'arbitre des bonnes thofes A \t gtand M^i^*^^ 
4es Allégories. Encettç^ .\ité vous jQUveîi 
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iaice tout ce que vQUs.Toadrez de ce Dial0«' 
giie , & penfer ce qu'il «wjiis plaira de ce que 
je fais diic à T Amour &: à PAmitié , powrvea 
que vous croyez que F AmiBÎé dit vrai quaad 
4:lle-yous afllure quejefuispailiûniiéiiietit^ 



MONSIEUR, 



% 



Voftre très Lumblc & trcs-obeïffanf 
ferviteur , pBRKAttiT. 






mm mm^^^m^mm* y»^»i9H»¥». 
PORTRAIT D'IRIS. 

JL/ E ntoh incomparahU Irît 
V oh jet le pins parfait ^nifiit en la Nature j^ 

Et défis charmes qui m ont pris 
fentreprens de tracer une vive peinture» 

Amour mon aimable vainqueur , 
DnfUs beau de tes feux viens khai^erma veine j 
Et dé feins dans mes vers cette telle inhumaine 
ùmme tu tas dé feinte au mlieu de mon cmur^. 

Sa taille noble, riche & belle ^ 

Et qui nefi point et une mortelle^ 

Attire le re/peii de tous ; 
M4s de fin gefie Mise la grâce naturelle 

A quelque chofi défi doux , 
% C amour au0-tofffait refeptir fis coups i 
£t fi joint au reJpeB que /'o^ ^^oit pour eUe^ 
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far hoHcles epandus & galamment liez 
<Pmhagent doucement 4a fKatfihmr defajmè:^ 

La^de jeHX y de ris & £amoHn 

Vn EJfein foliaire fe jojie s 
JEt dans lenrs beaux anneaux fait mille jifïU tourj: 

ISon teint blanc , rehaùjje d^un Jeger incarnat^ 
Efl fins vif & flM frais encore 
:iiue celuy de la belle Aurore , 
£t Venus fa moins délicat. 



S^s^cHX grands, doux & noirs nefefcuvifà^ 
décrire , 
'JEt Von ne les ^f eut troir que le cœur tien fifipirei 
TulfquUfffi^ il mourrolt accable de flaifir , 
S* il ne fe fmlageoit du moins far unfouplr. 
Q^'on dîme a reffcntir Jes beaux feux f n'?^ 

allument. 
Lorjcfuefar leur frejence ih charment fous ncjt 

Mais hetas ! dés qu'ils fint abfens ^ 
- ilue le pawûrit çdeur qu'ih ^onfimetit ■ - 



Ëjjtf9HVe que as fenx^fmt cruels ^ aslfims \ 

Sa bôwche fetlte ^ vermeille 
£fi i*un reiige mime ^ni n^ent Jamais ^é^at^ 

Ny les ruhis ^ ny le ^erai 

N'am fûlnt une ceuleur f oreille | 

AhJP comme an lèvent JHger , 

La, Nature judicieufe 
lajit aivj! fetite „ afin de miftageif 

Vne C0uleur fi firiéeufe^ 

5/ qiMlqiiefùis elle s^QHvre en rÎMt ; 
0» v$it deféx heaux filets de perles <t Orient g 

Egales , blanches & luftries ^ 
Et dont Cceil avare est épris 5 
Ma font j il efl vraj , petites & quarries , 
Mais elles nen fint pas pourtant d^un moindre 
prix. 

Pour vous trop injufies oreilles ; 
^i reftiJoK £omr le récit de m^s maux i 
• ^ncor que vws fiyet petites (fr ^e^màllei. 
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£t fans aucHns défauts ; 
TnifqH^ enfin vos rigHCHts étrange f 
Sont canfe de tous mes malheurs , 
'Vins n entendrez, point vos louantes 
Que vous n écoutiez, mes douleurs» 

Sa gorge ou le defir î" égare , 
En deux petits monts fe fefare , 
Vm de Vautre affez. éloigne\j^ 
Vn importun voile les cache ^ 
ilu' ils repoufent fort indignez.^ 
Ilfemble ^ue cela les fafche. 

^ Ses bras ronds fermes ($* polû 

Font honte a la blancheur des lis • 
Ses mains font plus blanches encore ^ 

Si ce nejl toutefois 
Que vers le petit bout des doigts 
Vn peu de rouge les colore. 
Telles les a la jeune Aurore , 
Quand de couleur de rofe elle peint le Levant \ 
Ou bien quand au matin fur le rivage Mot^ 
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£lle les lave en fi levant. 

Jefç^y l^ien que ces mains font un fen Urrùneffcf^ 

Er que pour dérober des cœurs • 

Elles ont J^éttianges adre^es ; 
Quelles n Attendent foint que Von regarde 
adleurs , 

Pour faire kws tours de foupleffes : 
Mais pour s* en garantir totu foins font fuperfLnS^ 

Et qnel moyen de s* en défendre î 

Lors que ton a les y eux defpis^ 

Cefldans ce moment là quelles fçavent mîeusc 

prendre. 

. •- .... . _ 

a 

Pour les autres beautez. dont Iris eft pourveHc 2 
Et ^ui compofent fin beau corps , 
Ce font de précieux trefors 
Qptelle tient cachet, a la veue ; 

Avec le même foin que fins fes beaux habitt. 
La Terre cache, les riwi^ 

Lor& Us diamans pour q^^ Y on ^Importune i 

(^efans beaucoup dep^:^ ^ fie putenlc^P^. ^ 
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Mm àu$ qui font U fortune 
J)e celnjf qui tes peut trouver. 

De toutes les ieaut^jcet illuftre modelte , - 
C/ chef-ct ctiuvre accomfii de U terre & deà cieuxf 

Ce ieau corps U pùUfir des yeux 
f j? le riche palais dune ame encor pltu bette ; 
Mais Jtnne am fenAlabU aux Dieux, 
.. lyune ame toute de lumière , 
Qm connoifi toute choje &ffait tout enflammer ; 
JE> dofft le fini défaut efi d'être un peu trop fiere, 
JEt de ne ff avoir pas aimer. 

Si vous ejîes jaloux , grands Dieux, de vojtri, 
glaire , 
Ne foufrex. plus en elle une tache fi noire], 
iluigajle de vos mains l'œuvre le plus parfait: 

Qjjilrii ceffe eteflre inhumaine • 
Et pour rendre aceomply ce que vous avex,f^it$ 
KendcK, - la fenjible a ma peine» 

V'oiU de mm Iris U charmante peinture , 
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MdUNHvrage îmfMrfau. de monfoibU pwcean, 

Puifi/h* enfin je luy fais inJHre , 
Et qt^ r original cfi mile fois plfu beau ; 
// refie feulement qH*a ce riche talUaiâ 
J^ fajfè une digne bordure j 
Ca ^ Mufe frew^ns le ciT^au^ 

De cet af^et t/alnfueur il faut que tu fafrejl^, 
Jt tailler en relief les illuftres conque Fies : 

Icy la prifè de Tyrfi$ , 

ha celle de Sylvandre ; 

Icy la défaite d'Alcandre y 
ff la Tembrajernent du malheureux Acui 

Dom le cœur fut réduit en cendre^ 

Sur un pompeux char de viQairs 
Jl faut placer Iris iùlatante de gloire^ 

i^ fimte après elle enchaijhe'^ 
Vfie troupe dArnans que [es beauxyeux captif 
vent , 

^ui tous de refis couronner 

Chôment fes beaut^z^ çj* l^ fuivent i 

C ii) 
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ShUtoin de re^etter Unrs chères lièerte^ 
Ne vmdroient vas changer avec des diadèmes . 
Les aimables liens dont ils font arrefiez , 
Et dont ils font fins fiers , que s'ils e fiaient eux^ 
ptffmes ' 
Vainqueurs de mille autres beauté:;^ 

Je ne croy pas efire blafmable , 
Si^fUin £m mbleorgueil,^ de mon rang^jdloHX, 
Jt marche le premier de tons y , 

farmy cette troupe honorable ,. 

ToHS ces Amans font courageux > 

Calans , libéraux , généreux , 

jEt Je fçay que je vaux moins qu'eux ; 

Jtdais quand ^ Amour rangé ceux defitfuitej 

Ce neft pas félon le mérite , 

Alais félon quils font amoureux. 
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BILLET 

A MADEMOISELLE **î 

£» luy envoyant le Portrait \ 
de fa Voix. 

LOrfque j*ay faitvoftre Portrait, je ft*ay pas 
eu deirein d'y reprefcnter tout ce qui eft 
d'aimable en vous^cette penfée auroit efté trop 
téméraire, & c'-étoit bien aflez que j'entreprifïô 
une chofe au delTus de mes forces , fans m'cn- 
gager encore à Timpoilible, Vous, vous plai-* 
goez, Madciilbifèlle, de ce que je n'ay rien dit 
de Yoftre voix , comme fi eflèâivement il ne 
Jnanquoit rien que cela .à vôtre Portrait , & 
que ce fuft la feule de vos perfections que 
j'euflè oubliée. Cependant , je veux bien vous 
avertir que vous en avez cent autres que y^Ç^ 
time infiniment davantage , & que j'enfle 
loiiées avant que d'en venir à voftre voix, bien 
qu'elle fbit une des plus belles & des plus 
charmantes du monde ; car enfin ay-je rien dit 
de la douceur de voftre converfation , qui ne 
touche pas feulement l'oreille, mais qui va juf- 
qu'à l'ame & qui la chatit^g -> ^-y-î^ ^^^^ ^^^^^ 
bonté , voftre gcncroiic^ \o^t^ conduite la 

> Ç iiij ^ 
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plus belle éc la plus fage ^ui fut jamais} Avec 
tout cela, Mademoifèlle, j'avoue ingénument 
qu'après a-roir efté fî (buvent charmé par \o{- 
tre belle vmx , j*ay tort de l'avoit oubliée ; 
auflî pour réparée entièrement ma faute , 
Toicy fon Portrait que je vous envoyé -, il ç& 
en gtand , & il n'eft fait cjue pour elle ièale^ 
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# O R T R A I T 
DE LA VOÏX D^IRIS. 

JE chaire tes h4$aez d'une voix /ans fareilUj: 
PoHTfiêi mon ccHUr efl enflammé , 
î^tme voix qui ni ayant charmé 
A£a ravj Vame far toreiBe : 
Do êtes Sœurs fui ffavez, chanter. 
Il faut icy faire merveiBe , 
Rien ne feut ndeux le mériter. 
Mais vous ne dites mot , vous m*abandonniZy 
Mufes ! 
Je cannois wfire ejfrit jalokr ^ 
Vous feriez, fans doute confnfts 
ï>e louer une voix qui chante mieux que vom^ 

Cependant vous ff avez., ingrattes que v^usej^es. 

Combien avec fin air charmant ^ 

EBe fiait donner d^agrimenS 

jfux beBes chanfins que vous faites ? 

jM^fes , v^Hile f^avez^ ^ vohs efies muettes r 

Cr 
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Mais éfHoy ! fay tort de rri emporter , 
Allez, vous m ffaHriez. mem faircy 
QiMfid m a de la voix & qu'on en fait myfiere ^ 
A pris ravoir ouy chanter^ 
On fait fagemnt de fi taire. 

■s • 

Pourtant ne croyez, fos qnil demeure imparfait 
Cet aimable & charmant portrait ; 

Bien que vous me quittiez. , bien-que la main me 
tremble , 

Dans. U crainte oh je fuis de ny rekffir pasi 

Car enfin fy mettray tant de beautez. enfimble. 
Tant de douceurs ^ & tant d appas , 
Qjiil faudra bien qu'il l^J rejfemble. 

'Ain fi qu'Iris fa voix efl belle , 
BUe touche d abord ^ elle charme comme e/h 
Far cent douxagremens qu'on découvre 7t la fait» 

EUe efl petite ^ & toutefois 

$ 

Von ne connoift que trop par la noble ajfurance 
Dopt elle fe fiuflient , & page une cadand » 
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Qjiiln'efi foint d^ns le monde un fins beau fort 
de voix* 

Elle joint F An 3 U Nature ^ 
Et dans les divers mouvemens 
Dont elle change a tous momens ^ ^ 

On luy voit obferver une exalte mejnre ; 
Elle ff ait quand il faut s* élever , s'' adoucir ; 

Ne dire mot , faire un fiupir , 
i^Hand il efi a propos qu'elle foit ferieu/i,; ' 
Oh quand de centfredons elle peut fe jouer ^ 
En^n quoy qu'elle foit tout-à-fait ambureufe ^ 
On ne ffauroit ajfez. louer 
Sa conduite judicieufe* 

hnrroit - on n aimer pas cette douce langueur^ 
Tendre & paffionnée 
Dont elle plaint la deftinée 
Dis Amans que ton traite avec trop de rigueur , 
tow eux elle gewit , pour ^^x elle foupire , 
£t mfme quelquefois H ^j^l^ qu'elle expire ^ 

four mieux ^^f^f^^^ ^^ ioHleHr. . 
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^j de. denx Rojfvgnots run de Cautr^ ja&uxr 

Le concert agréable , & donx' ; 
JtJy dtan Cy^ne imurant la nmfiqiu ^Jaîntive r 

Njn le murmure d'une eau vvue 
i^m rmle en gaz^omllant fkr de getits^ cailloux 

N* ont f oint cette douceur naive ^ 
Ij* oreille ri entend rien de fi délicieux- , 
Mt telle efi feulement la: douceur- in^me 
JD<x éUrs ^Apollon chante a la table des Dieux^. 
Ou ^Inconcevable harmonie 
Du jufie mouvement des Cienx^ 

Sur le moite gaz^ond* un grande deny, rond eteau^ 

m 

Oi$ cent claires fontaines 
S'un Falais enchanté tornement te fins èeaUf 
tiennent fe refofer & terminer leurs peines ^^ 
Iris^ efiwt affifé & fa charmante voix 
faifiit chanter F Echo cachée au fond du bmr ; 

L^Echa fuperbe & fiere 
JDe s'entendre chanter tout d^ une Autre numert, 
Hju Ut jeunes Bergers dont elle avait ttprïr^ - 

Ceft une fuQuioe d« ttûoi^at^ * 



Fortrart: £t la Voix J^Trii^ 4s 

S^emblpît luy, di fauter le prix ,, 

Et chamolt toujours la denûere.^ 

» * • • • . 

l^rfqHt Fa voix d^'fris foujfoit guttqm chmfinf 

Avec um douceur extrême ^. 
l^'Echo tout auffi-tofl-Ia refetoit de me fine, 
Et charmait a pin tour de U mejme fiifon^ 
fmref EUes demeura U viQoire incertaine ^ 

Et ce fut la première fois ^ 

QuTIris ouit une autre voix 

chanter au£l bien fue la fienne*- 
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Cependant ks Nympher des eaujc 
Retenant par reJpeU leurs ondes fugitives 
Dans un profond filence komoient attentivejt^ 
Et regardaient Iris au ttéevtrs des rofeaux^ 

lyentr'^elles lapine refpeS'ig^ * 
lie Fexcez. du ptaifir vivement tranfportie ^ 

S'él4nga tout a coup dehors , 

^ le |éc de la fontaine ▼int à: jotî^y > -* c« i«»Ç*-^ » «C ccffii ut 
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*Afin de mieux onyr de fi charmans accords ; 
Et parut fiir Fonde agitée , 
J^fjnes a la moitié dn corps, 

^A l^ *voix qui chantolt fur fin henreux rivage i 
La Nymphe femhla rendre hommage ^ 

Tuisfe plongeant dans rean,coHrHtJanss*arrefier^ 
Dire à la mer que fis ilondes Syrenes 
Que leurs voix ont rendu fi vaines 
N^ont jamais fieufi tien chanter. 
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L E M I R I R 

OV LA METAMORP HO$M 

d'Orantf. 

JE me trouvay il y a quelques jours dans 
une Comp^nie , où la converfacion s'er. 
tant tournée infcnfiblement fur ces defcrip- 
tions galantes & ingenicufes que plufieurs per- 
fonncs ont faites d'elles-mêmes , ou de leurs 
amis, & qui ont couru par le monde fous fc 
nom de Portraits ^ il s'en dit cent chofes jolies 
& curieufes. On parla de la différence des 
^iis , Qc des mauvais ; des qualités neceffai- 
'es à ceux qui fe méfient d'en faire ; & en- 
fiiite de ceux qui avoient reuflî dans ce genre 
d'efcrire. Ce fut unlwnhcur à l'illuftie Sa- 
pho de ne s'eflre pas rencontrée dans cette 
converfation 5 Car de la manière que chacun 
fe mit à dire du bien de ceux qu'elle a faits, 
fa modeflie euft eu bien à fournir. Je fçay 
«la'on ne s'avife guercs de dire rien de fcmbla- 
Ue où elle efl • Mais je ne fuis pas afiuré que 
la crainte de luy déplaire eufl pu nous em« 
pefcher de la loUer en fa prefence de ces for- 
^çs de chofes. Quoy qu'il en foit , ce; qui fiit 
dit nie plut infiniment ^ jfic fur (oui je fus çhar^ 
Q^^d'une petite hiftoûe qu'un homme 4^M 
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jeompngnié tious fift fur ce Çw'^t le plus à ^ow 
pos , & le plus galamment qu'il eft po(Iible« 

Voyez . Yous ce grand faifetn: de portraits; 
nous dit-il , en nou& montrant le mir<Mr de la^ 
Chambre où noas efttons ? Ge fut en fb|i ti?mpi 
un des hommes du monde qui excella le plus 
en cette forte d'buvrages,(S^ qui eutalKirétnen^ 
la plus grande reputacionavant qu'il âifl: metâ^ 
morpkoie^ C'eft dommage qu'on n'ait pâ cofi- 
ferver jîifqu'à nous aucun des^ portraits qu'àf 
fit dorant fà vie f mais on si'a jamais pâ ^ 
garder un fèul r II fe contentoit de les mon- 
trer aux personnes quil dejpeignoit , & foit 
qu'il fuft trop pareflèux, ÊDit aufli qu'il ap 
prehendaff de pafler pour Auteur , il obfer-' 
voit exaârement de n'en donner jamairde 
copie. i 

Cette vifionr noo? parut pl^û^mte , & cha* 
cun tefmoignanr fouiiaioer d'apprendre ks 
particularité» d*une telle M^tamorpboic , 
Odure la^ compagnie le conjura d'en £atre le 
recic 

Il y a peu de petiônnes , pour/ïii vit-il , qui 
puiflèot mieux que moy facisfaire voftre cH' 
ciofité , ^ TOUS conter exadlement Thiftoirc 
que vous me demande?- , parce qu'il n'y a pas 
encore trcws jourj que je l'ay leuc. Elfe cffi 
#un Auteur Vénitien , peu connu à la yen», 
mais qui M le cède adeurément à pas ua 
Mtro,4d ia Natioti ^pouc avw: de» iinag^ 
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6m plaiiatites 8c e^ràordinaires^ Cette hiC^ 
toire eft écrite en Ptofe , meflée de quelques* 
Vers (|ue i'ay pris plaiiir à traduire en noftre 
Latigae ^ & doin |e pourray bien me fouveoir*. 
Toicy comment il la raconte^ 
Le Miroir que nous avons aujpurd'Iray pat» 
fliy nous y fut autrefois un homme fort ga^ 
bnd , fort propre , & fort poly , qui fe nom- 
nwit Orance , 6c qui fe rendît confîderablc* 
dans le nnonde par le talent extraordinaire 
^'ii avxMt de faire de*, defcripdons naïves^ , 8c 
sgreables^ de toutes cfeofes. Les louanges qu'iï 
«î reçiw: ^ firent qu'iUs^occUpa avec plaifir à^ 
, faire le pororait de beaucoup die perfbnnes qui 
ne pôttvoietit ailèz admirer comment il pou'- 
▼oit compofèr des Ouvrages fi beat» & fi fi*- 
»is en fi peu de temps : Car bien loin d'y em-- 
f^o^ des mois entiers ^ comme la plulparr 
i^ ceux qui s*en méfient ^ il les conpofbit 
tous fiir te champ , & fans aucune premedi«- 
^tioti\ tellement que ceux qui vouloienr 
avoir leur portrait , n'avœent cpi'a fe mon- 
ter à Iiry , Se c'eftoit fait en un moment, It 
avoit encore une adreflè admirable , & toute 
fingulicre -^ c'^eft qu*il faifoft le portrait dm 
torps'&de refprit toutenfemHe : Jp veux: 
lire qu'en dépeignant te corp if e» expri-^ 
*îoit fi bieti^ tous les mouv^^ens &r toutes les; 
^ftions, qu'il' dbnnoit À çQnnoiftre parfaite^ 
»>cttt l'elprit qiii ^'^Wiï^ giv cegrcfentaiiç 
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les yeux d'une femme , il en remarquciit fi 

cxaâement la manière de ft mouvoir & de 

regarder , qu'on )Ugeoit fans peine fi elle 

eftoit prude , ou coquette 5 ftupide , ou fpiri- 

tuelle , mélancolique , ou enjouée , & enfin 

quel étoit le véritable caradlere de fon efprit. 

Cette perfedlion qu'avoit Orante de bien 

reprefcntcr , eftoit afîèurément inconcevable ; 

Mais Ton pouvoit dire que hors ce talent 

particulier 3 il n'eftoit bon à rien. Ceux 

qui l'examinèrent foigneufement trouvèrent 

que cette eftrange inégalité venoic de ce 

qu'ayant l'imagination excellente , il n'avoit 

hy mémoire , ny jugement ; & en effet il ne fe 

fouvenoit jamais de rien , & fi - toft que lejs 

chofes eftoient hors de devant luy , elles s'et 

façoient entièrement de fa mernoite. Pour 

le jugement c'cftoit encore pis ; il ne pouvoit 

rien celer de ce qu'il fçavoit : quelque per- 

fojvie qui iè prefentaft devant luy , il luy rom*- 

poit en vifiere , il luy difoit à ion nez toutes 

lès veritez; & fans faire aucune diftinftion de 

celles qui font bonnes à dire , d^avec celles 

qu'il faut taire ,• il appuyoit aufiî fortement 

fur les chofes du monde les plus outrageantes 

que fur celles qui pouvoient le plus obliger. 

Orante avoiç trois frères , qui fe mefloient 
comme luy de faire des portraits & desdef- 
criptions de toutes chofes , mais il s'en falloic 
beaucoup qu'il? foilènt .fi bien faits ^ ny ft 
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habiles que leur aifhé. Deux de ces frer^ 
eftoient tout ronds & fort boilus , l'un parde- 
vant , Se Tautre par derrière i & le croificme 
eftoit tellement contraint dans (à taille , qu'il 
fèmbloit ^voir un bafton fiché dans le corps» 
Ccluy qui eftoit boflu par derrière faifoit tou* 
jours les chofes plus grandes qu'elles n'eC 
toienc,& comme il eftoit d'un naturel fort at. 
dent , il prenoit feu tout à l'heure, & s'enfv- 
portoit étrangement dans l'hyperbole ^ fi bien 
qu'on pouvoit dire de luy avec jufticc , qu'il 
faifoit un Géant d'im Pigmce , & d'une Mou« 
che un Eléphant. Le boflii pardevant eftoic 
d'une humeur toute contraire , & n'a« 
voit point de plus grand plaifir que d'ap^ 
petifler tout ce qu'il dépeignoit. Il y avoit 
encore cette différence en leurs manie* 
res , que le premier^ eflx>it un peit confu$ 
& tomboit fouvent dans le galimatias pour 
vouloir trop exagérer , Se que le fécond 
eftoit fort exaâ: , & reprefentoit tout avec 
une netteté admirable. Pour le troiiiéme , il 
eftoit encore plus bizarre, que ces deux- cy: 
Quand on luy donnoit à tirer le portrait de 
quelque chofe de fort régulier , il en faifoit 
un monftre , où l'on ne ccMinoiflbit rien ; & 
quand on luy preftntoit quelque chofe de biea 
diâorme , il fe mettoit fouvent ^^ humeur de 
rembellir , & s'y mettoit q^elq^^f^^^ ^ ^^} 
point , qu'il en faifoit un pLf cï?-* tou^t^-à-iaiç. 
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s^iCaBle. C« trois frères quoy que fortf av 
ilfoits & fore (ingiiiliers en leurs ouvrages^ 
it'eftoknt ncaatnioins bdns à. voir qu'une fois 
ou deux y par curiofité , & leur enuetien* de-' 
venoic ennuyeux quand on demeuroit long:* 
temps en leur compagnie*^ Comme ils edoient 
aâez. éelairez tous trois , ils» s'apperceurent: 
aifément qu^ils- n'eftoienc pas bien venus dan» 
k beau monde , cellemenc qu'ils £è retirèrent 
€6e:t les Curieux , qui les» aroienc en gTande 
eftime, & qui le» receurent dans leurs cabinets 
avec bien -de la joye- tàils s^'appliquerent 
entièrement aux Mathématiques , ou en peu 
de oemps ils firent des merveilles , & apprirenr 
tnefme aux plus f^van» mitie iecreu admii» 
cables^ 

Peiftdanr que ces trais fieres devenus JMa« 
fliematiciens fîequentoient les cabinets de» 
Curieux 3 oà" ils demeuroiene nuit ic jourac^ 
taciiez , leur aifnc ne boogeoit 4e$ cabinets 
des Dames ^de leur^ alcôves , & de leurs rueU 
ks y où il occupoit toujours la plus belle & 
la meilleure place. On s'eftonnoit afièz de 
fc voir ft bien venu chest elles , veu Teftrange 
fibercé qu'il fe donnoit de leur dire toutcç^ 
ehofes \ mais il eftoit en poflcflîon d'en ufer 
lie la forte , & elles foufftoient de luy ce 
qu'elles auroient trouvé mauvais^ de tout au- 
tre.. Elles enflent véritablement bien fôuftaité' 
^u'il (è fuit corrigé de cette naïveté tro^ 
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|tande avec laquelle il ieiir reptocbek leuis 
icùiuts 4 mais il n'dloit pas en ^n pouvoir 
à rien diiïîmuler , icu du moins -c'eâoic uiic 
faveur ^u'on obtenoit fi tacement ^ic Juy ^ 
qu'une iemme ^'eftimoit tout- à-fait heureufe 
4}uand elle pouvoit le reiKoncrec en liumeur 
<le la flatter un peu. Ce qifti efioit allez furpre- 
Aant , c'eû <]ue Aies xneiînes femmes 'Ciui le 
connoilfeient pour avoir peu àc jugement ^ le 
coniultoient jieancmoins ITur milTe diofes^ 
Jonc elles auroient elle t>ien fafchées de riçn 
îcfoadce fans ion avis. Elles fe te mettoient | 
«nricrement à luy de leur contenance 3c de 
leur gefte , du choix de leurs Jiabits , & de 
Iciirs rocffures , dont il ordonnoit (buve- [ 
Tainement 4 de forte qu^elles n^auroient *\ 
pas attaché im xuban ^ ny mis m^ mon-- 
«he qu'il ne i'euft approuvé : Il deçidoir 
fi pertinemment de la oonoe gjrace , & des 
^juftemens , <ju*on remarquoitiTne notable 
différence entre les perfonnes qui^^oient 
^ei^vies de fes confeils, & celles quS||lyoéeiit 
négligez. Maigre fon peu de iugenniem,ii 
^ftoit encore fort raifonnable en une cho(è 
<îû les plus fkges manquent fouvent : c'eft 
^uc lors qu'il entretenoit une Dame , il Ja 
cajoy^felon^fa beauté : Il ne s'empQtt^ric 
point dans la dernière flatterie y & jamaisk il 
^^ s'avifok de perfuadet 1 ^i^xi^ pçrfonne «mé- 
diocrement belle , qu'eu y eft^vt kAaiment 
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Cette manière de s'exprimer, fîmple Arnat- 
j ve , luy réiiffifïbit fi bien qu'on demeuroit 
/ d'accord de tout ce qu'il difoit 5 & comme 
^ lln'àvânçbit rien que de vf ay.femhlablc , il 
i ti'avoit point le deplaifir d'entendre une fon- 
! ilie luy reprocher qu'il la pfcïîôîf "pour une 
^ autre ou qu'il fe moquoit d'elle. Il avoit avec 
cela une excellente qualité pour plaire . à cel- 
îes qui le voyoient ; c'eft qu'il les entretenoic 
toujours d'elles-mêmes, & jamais de là beau- 
té des autres •, mais rien n'eftoit plus agréable 
I que luy, lors qu'il fe trou voit auprès d'une 
j ^ribnne parfaitement belle. Il la repréfen- 
I côit fi bien avec tous Tes attraits & tous k^ 
charmes , que l'on croyoit la voir ; ôc certes 
de la fotte qu'il avoit foin d'en remarquer 
les tn©indres. traits , & les plus petites ac- 
tions , oh cuft dit qu'il en eftoit paffionnément 
amoureux., & que l'image de cette aimable 
jjerfbfine eftoit profondément gravée dans 
ion C|^. Cependant elle n'eftoit pas plu- 
fioft 1|P^ de devant luy , qu'il ne s'cii lou- 
' venoit plus , & fi une autre femme égale- 
itient belle fe prefèntoit un moment après , 
iliuy difi>it les mefmes çhofes , & n'en pa* 
irbiflbit pas moins paflionné , quoy que peut- 
dhre il ne l'euft* jamais' veue que cette fois- 
la. Là vérité eft qu'il eftoit fort inconflsant, 
A: que perfonne n'a jamais efté fi rufcéptiblc 
^ iqttt Juy de différentes & nouvelles imprcf- 
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îoîîs. Cette mauvaife qualité n'empeftha pas 
neantmoins qu'il ne fuft fort confîderô de 
beaucoup de Dames qui & foucioient peu àt 
ce qu'il difoit aux autres , potirveu qu*il ne 
leur dift ri4l que d'obligeant. Sur tout il (ut 
'aïïnclendreïfiÇîit d'une jeune Perfonne fore 
galante , & qui eftoit Tans doute une des plus 
belles de fon ficelé. 

On tient que les perfbnncs qui s'aimcfnt 
beaucoup elles-«iefmes , n'ont jamais de for^ 
tes paillons pour les autres ; parce que le coeur 
n'ayant qu'un certain fond d'amour précis & ■ 
limité , il rte peut pas fournir à la pourfuitc 
de deux diffèrens objets en mefme temps... 
Cette maxime qui fe trouve fi véritable en 
mille rencontres , ne le fut point en cellcs-cy j 
& la belle Callifte , qui eft celle dont nous 
parlons , quoy qu'elle euft pour elle-mefme 
toutTamour & toute la complàifancc imàgi* 
nablc , ne fut pas exempte neantmoins d'une 
autre affeélion très - violente : au contraire 
cette complaifance qu'elle eut pour fa perftn- 
ne , augnïeiita celle qu'elle eut pour fon A- 
ïûant • & l'on peut dire que l'amour preffre 
qui deftruit ordinairement tous les autres 
amours , fift naiftre dans fon cceur celuy qu'el- 
le «ut pour Orante. Il feroit maUaifé de Re- 
marquer précifcment la tiaiffance de cette àf- 
fciJHoq, . tout ce qu'on en «eut affcuret ; c'cft 
gtfcUè commença des f^ %jvf^nce , & qu'ollf 



s'accrnt avec Tâge ^ & à meflire^e iâ hcseosA 
:s*augmentoic« Ce qui la ^It^poià (kvantage i 
rainier ,c'eû qu'ail fut Un <Ic5 premiers qui la 
<ajclla. Se qui dans un temps od peu de^eni 
Ja regardoient encore , luy 5|ièura<]u'cllc 
^ftoit aimable , & qu'on avoit coït de ne luy 
«n rien dire z mais ce qui adieya de la gagner 
entier eineiïC , «ce fut un portrait admirable 
qu*il fit de fa jeune Maiftreuè , lui jour qu'elle 
(c trouva beaucoup phis belle qu'elle ne l'a- 
^oit encore efté. Depuis <ce temps-là elle re- 
chercha tielkment toutes les occ^fions de le 
xevoir^ 'quechacun s'apperçut de TemprelJê- 
" anent qu'elle avoit pour s'entretenir avec luy} 
ce qui oontirma davantage ropini^u' qu'on 
avoir conceuc de cette amitié naiflantc , fut 
-qu'un jour CaHfte eftant entrée dans une 
. chambre où eftoit Otante , & oii il avoit pris 
. fa place entre deux feneftres ^ qui cftoit une 

{)lace qu'il affcdoit fort , {oit que la tamierc 
uy fia mal ^ {bit qu'il fuft aflèz coquet pour 
. dierdier Pombre , elle s'alla mettre vis-à-vis i 
. de Jkiy fansfongêr qu'elle s'expofoit elle-mc- 
. me au grand jour qu'elle avoit évité jufqu'a- 
lors , avec un foin qui n'eft pas concevable^ 
mais elle ne penibit qu'a (^ placer en un lieti 
, d'où elle pût bien voir fon cher Oratne , & le 
. contempler à fon aife. Depuis qu'elle fut en- 
trée jufques à ce qu'elle iortift , elle ne lev* 

- |>a$ les yeuK de de£u$ luy ^ & bien ^e qu^l 

que 



f^pïj^9%xi%\ W\ *p filèuc'la glieïre:^ elle 
ne|HR^'enc empe^cAèrî i| luy , arriva imsfrne 
i)i<li dlcfiifoii.^lçiwfpoivlrç hpçs^dc. jpcopos^ 
c« ;9i'9iyiuy. d^snxiaiidoîc ,-. pairie qu'elle eftoit 
trop accetiûve à Iqy .parler des yeux, &à 
eicot^teri^fi ^nefoii^ cefii^ qe <jia'u luy difcâc. 
Cepend^njc ieuc» covetieneftiJit ^ouc.lors^^ 
fezépmmito, & à.dire:kvray: ' ^ ' ) 

Ce nejloit qk^nm bagatelle , 

QhU rtfttd fhis de cent fois , 
Mair^ gni U eharmoit tûutcfais^ ^ 
Et iHyfemblolt tonjoars noievelle i. 
// in/ difiit qu^elle eftoh, telle. 

JUpatIkm de: raixna.ble Caliite s*accrut fi 
fore avec le temps ^ qu'elle ne poiivoît plus 
akandonner fon cher Orarité ; elle voalut 
WiUWiacfiàft à eHe^ fibfolûfment ^ &qu*illa 
uiivift par tout oi\ elle iroit, de forte que 
bien des gens difoient ailez plaifamment qu'el- 
le Tavoit toajours pendu à fa ceinture. Quoy 
qu'il en foit , il cft conl^aiitqffon les a trou- 
vez cent fois feuls , & telle à iefte dans une 
chambre , où ilsipaflbiérit des ^ours prefqoe 
«lîoerè à 5*.cnkfetenir., C^^^ qu'il çatuft que 
la Dame fe fiift eiinuy^^ ^^ àe Ces Amans 
fort jaloux , & fort cm»^ ^ V . ^e fo^ uatvitel 
en penfa mourir^e. ^^^^^^ Hl^ ^^^^ "^'^'^^ 
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»ftoii} cucc'oa Vf tcb ,i & 4É^^ e%ie«iD • pl^«^ M 
fdk tt^niete , qu'ii- vo^pit^fàîMaiftsi^^è fans 
qu'il piiil voir C0lt|^ <]ul«ft&it ^(k> elli^v U 
|iigeafëuïeniet)t qu'elle eftoireti côtWècfâtioA 
gftlâncft avec <]uetqtt\tti ,- & quo^ ^'fl- t>'ouift ' 
|Mts4ee qa'oi|e'dtïbtii,:^i'(» qa^4 :i^ëit v^ 
éloigné il le «^«Ika^aaitiâ^partes^diâ^r^ns 
mouvetnens de fon vifage,, de Ces, mains , de 
fes bras , Se de toute fa perfctanc. ^ 

QuehjHefoîs faifible & tranqulUk 
Elu Je ttnait imrribbïU / - " ' > ' "^ 
Etfimhloft écouter avec attachèmefft ; 

'D* autrefois on eufi dit ^ m U wydntpitfke', 

S^ette af^frtmvoîï bbligedmmèni " ', 

Tanp9fi fes beaux yjnex adûiml^ . . j 
A tous le$ cœieri fi reAoufahles ^ ^ '' ' 

^'mi; noble Ç^r.digr^orgHèilforoiJffient ëmme^'- 
T^ntoji ces mejmes yensc fuittoHt tenr Immiur 
fiere^ 

• m > ' 
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Jttttient negUgeénnent de longs tnûts de lumière^ 

Qi^HifMf fa ItQHche incamMte ^ • 

D'une manière délicate ^ 

Exprimait de fin coMT Us tendres moMvemestf ^ 

Mt taohoit défi rendre encere fins aimabU 

f^ar mille petits agréemens 

lijjefammt to»t amour Hftfitifiis agrtakU. 

Tantofi fin front chafte & fevere 
Semonftroit ému decalere , 
Cmmefifin Amant en eHfinnpeu trop dit ; 
Tant fi s' adoucijfant ellefemblolt fe rendre^^ 
^t,^Hn air AJfez, interdit : 
Commander ^têilfitenfi^&fofiP.alter fentendre. 

jynm hpnte difcrette & fige 
Le feu luy^ montoit auvlfage ^ 
Qj^elle vohIoU cachereny t^Qrt^^^ ^ ^^^ • 
MéHSHfi petit fiâplr vr^y '«moÎ^ ^* f^ jl^inc 
S* e fiant échappé de fin J^ ^ 
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. Quoy que toutes ces aûions tendres & 

Î)aflîonnces ne vouluflent iiVn dire , & que 
'aimable Galifte a'entretinft de la foite O- 
rante , qut par pur divertjflemcnt , ' & feu- 
lement pour fçavoir de luy fi elle^ s'y pre- 
noit de bonne grâce. Le Jaloux neanimoins 
qui* creut que c'eftoit tout de bon , ne 
peut (à tenir d'éclatter, &c tout impatient 
de voir ce fortimé rival qu'il haïilbit déjà 
fans le eonnoiftre , entre /^brufquement dans 
la chambre , le vifage en £ea, les yeux éga- 
rez , & avec la démarche d'un homme fu- 
rieux , & toux hors de foy j mais il fut bien 
furpris lors qu'il vit qu'Orailtc cftoit le Ga- 
land avec qui fa Maiftrefle s'entretenoit ainfi. 
lliVehfut pas fafché, à dire le vray: Car 
bien qu'Qfante fiift tre^^aiinablc , & de très- 
bonne mine , on ne s'alarmoit pas de le voir 
feul avec une Dame: Il difcouroit allez. 
x«ais c'eftoit tout , & dans l'obfcuricé même 
où les Amans font le plus dangereux & le 
plus entreprenans , on fçavuit qu'il n'ef- 
toit pas capable de rien ofer ; de forte qu'il 
paâbit bien fouvcnt les nuits dans la chambre 
des Dames ,fans que neantmoins on en fbup- 
çonnaftrien.à leur defa van tage. 

Orante fans s'eftoimer le moins du. monde 
(è moqua plaifamment de Tincartade du jx. 
loux : il en fit une defcription naïve & ridi- 
cule /& hiy fit voir en mefme temps que cek 
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eftoit de fore mauvaife grâce , d'encrer ainfi 
tout eâaré dans la chambre d'une Dame qu'il 
feifoit profcffion d'aimer ,'& à qui d'ailleurs 
il ne pouvoir rendre trop de refpeft. Le Jau 
lottx en demeura iionceux , & Califte de Ton 
codé parue fore incerdice. Elle quitta donc 
la converfation qu'elle avoir avec Orante-, 
pour en commencer une autre avec le nou* 
veau verni ^ qui tout galand & tout fpirituel 
qu'il eftoit, n'eut garde de la cajoller fîa- 

Î;ceablement que luy. Aufli quittoit-elle vo- 
ontiers tonte autre- compagnie pour celle 
i*Orante, qui aflèutcment ne rentreeenoit 
jamais que de chofès agréables , fi ce n'eftoit 
aux jours qu'elle eftoic moins^ belle qu'à fon 
ordinaire : car alors il ne pouvoit s'empefcber 
de luy dire, ou qu'elle eftoit pafle , ou qu'elle 
ivoit les yeux battus , ou du nïoins qu'elle 5 
û avoit pas bon vifage* Cette façon d'agir \ 
n'eftoit pas à la vérité fort galante y aùflî en 
fot"il puni , & ires - (cverement , puis qu'en* 
fiu , il luy en côufta la vie qui luy fuft oftcc 
par cette mefme perfonne dont il eftoit 
aimé. ^—-r 

Dans le temps que Califte avoit le plu^ de 
paflîon pour Orante , S>c «i^'elVe luy en donp. 
'ioit mille preuves obij^^ ^t^s Ç^^ ^^^ ^^' 
duitcz qu'elle avoit prv^^ ui^ ^ ^^^^ tomb^ 
«ï^alade d une groflè £^t ^^^V VoVA\?.ea de 
/émettre au lit. Les. x^>t6 \c, a^anttççaa^ 
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nu (a maladie qui eftoh qael<]iie chofê ét^hk 
qtt'une fièvre , & tjiri cftoit fans demtc b 
maladie la plus fafcheufe que puifle av<Mrirne 
belle perfonne , non feulement pour le péril 
<|u'il y a de la vie 3 mais aufli pour les attein* 
tes cruelles & foneftes qu'en reçcMt la beau- 
té , firent retiret d'auprès d'elle tout ce qui 
|>buvoit Tmcommoder , & commencèrent oar 
Orante , avec deffenfes cxprcflês <îe te lainèr 
tntrcr , quelque prière qu'en fift la Malade. 
Cet ordre ne fut pas difficile à obferver da* 
le commencement , & dans le fort Jn mal 
qui ne luy permettoient pas de fbi^r à îwtffe 
chofe qu à eHe-mefiftC; mais lc« qu'elle fe vit 
hors de danger , oti tut bien d» la peine à 
irefil^er à rcmprtflêraent qu'elle eut de vcft 
ftn cfcer Oante , elle le demanda cent ftisi 
'fts fem mes. Eîte les pcellk , & par prières 6c 
|>ar menaces de Je faite venir , mais ifttiri. 
lement : Ofr voyoîtito^ fc toeril qu'il y avoft 
i!fe luy donnet cette latisfaéHon -, EWe eïloit 
'tellement changée qu'elle n'eftoit pas recôn- 
troiflable , Se ceux qui rabordoxent ne pou- 
voient prefque s'empefcher de témoignât 
leiir eftonnement & l'horreur quelle leur 
■feifoît. On fe gardoit bien neantnioins àt 
îuy rien dire qui la puft fâfcher , & l'on taf- 
^hoit de luy perfuadet que hors qu'elle cftoit 
tin peu bonne , & un peu rouge , elle cftoit 
staiË facile que jamais. CepeudatfCieUe |ageoit 
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l'a^iéer ,i& eniiit qttHl n'y aivoit aix.vnanrfë 
^ ê^£clelle Oi^iHKe 5 ^qui fîiftal$bz.£iiceâré 
pour ki3y <Kce ftanchemant te verkc. / . 

XSti jo^pr qu'ette fè trouva fe«ite , & qa^ 
fiiâltomooftmenc. aucune de.fi^» fecnmes ti'e<L 
ftbit demeùrôe ai^és» dHeljS' ^ .|yre<&e d'il» 
piafffim&ir ^ ielle A teve , j& n'ii;faiit nis/ur elle 
qu'ttâe^p|Ke,éIle paâo dans iba andciia»n» 
bpe ; >ot\ 'elle crbyxMt trouver Oraace , &. oA 
ea e^c elle le rencontra appuyé fiir la table ^ 
ûû il atcendott coâjcwrs qu'on, le fit entcei;. 
Trani^ofité ^Intie exv^moifQ^t dejle voirV^ 
cii'itKiiEbete«np£u(k d'iHiis itoCT^ croititfc 
^% ne luy ap^tift de toàuvai&s nouTfties!» 
^ s'Sap^rocne. Mm teiacs , qu'elle eaa»i- 
^^^f^ I &r qu'elle >ittc ccn^ellt à -tous les deincs 
€ile ne fiu pas pluftoft de>wit ^ /qa^ pak: • 
^c indiicret»m eftrange , il iaiy dit cpi'eUe ; 
fetfoit peor. 'Oti i» .peut. pas CRptimcs Ipj 
^pit ay la dttwleut qu'ellô en re«nrit^4By 
^ prec^picâdcin ic?ec laquelle elle fè rctiee. 
Neantmofths conme Tlle ne pouvoic troôe 
^^t chofe n eftrange i& & âirprenante ^ & que 
^'âilteqrs elte vdmeit voir fi ^ fon infolente 
^roit jufqu^à tédhmbler , elle s'avance toute 
^^mblante & toute et^amn^ de cblece : 
ï-uy fans s*cmouvoir rep^^ diftinâreknent oe 
'^*il veftîrtt de dire 4 ^^AiovAe feulcïdent 
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la gratule akeraiion qui paroiilpk Hu: (01» fK 
fàge^ neiecvoit qu'à iareivlce cnporc {dus 
laide & plus ipouvantable;\ Ha l,)c'^0i eft 
trop , s'écria rinfortunée Califte , eu c'en re^ 
penciras , & voicy la dernière fois qu'il t*at- 
mera . d'en ' H(èr ainfi. En prononçant ces 
mots y eUe pjric un poinçon qui eftoit fur la 
table ,.& en ftappa de. eouti? u force le nmU 
Jieureux Orante» Quoy/ fl^e l'arme dont elle 
iè fer vit ne foit pas de ioy fort dangereufe , 
Se qu'elle fuft conduite par la main d'une 
&mme , elleHt neantm^ins une telle bleflkre 
que le. coup fè i;rouit(a nior8ei..,.k pauyre 
Orante 4ie cefia pas ineàntmoinsd^lay dire 
ifes yeritese tant qu'elle; fui: devaniilUyt. Il cft 
^ray qu'il ne s'expfiqpurie pas ii i^ttement 
qu'à Tordinaire , & qu'il eftoit Un peu con« 
'£is pour vouloir s'exprimer et^ trop dé ma» 
nieres ^ mais il ne. fe rendit point jtanti qu'il 
put fe ^re entendre. L'Amout qui fuit par 
tout la Beauté 3 &.qui ne peut vivre un mô». 
ment £ms elle, avoit qukté- Calliflc depuà 
quelques )oatis.' Xf ais parce qu'il ne pouvok 
pas oublier entièrement une perfoonety donc 
il avoit tiré de ft grands avantages , & qui 
i'aveit rendu Maiftre de tant de cœurs , il ve* 
noit kl voir de temps en temps, pour appren>* 
dre de fès nouvel lesi • 

Ce petit Dieu xiiR aimoic Orante , & qui 
£uis doues luy euft i^uy4 U HÏfXiX .<)4ft, çj^ 
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jprefènt à c^ttc avanturç , n'arriva tnalhéu- 
reniement qu'après que le coup fut donné* , 
& lorsqu'il n'eftoit plus temps de lé fecourir. 
Dcja (a belle ame s*eftoit envolée, & lors qu'il 
approcha rfe luy , il- ne trouva plus que fon 
corps , fans couleur , fana mouvement , éù 
froid comme gface. A l«i veuc d'un fi trifle 
fpe(î|:acle , TAmour fut touché de douleur ,, 
& foupira de la perte qu'ail' venoit de faire^ 
H fe KHivenoit que c'ettoit de luy que mille 
perfonnes avoiçnt appris Tart de fe faire ai* 
Jïîer. Qiie fbuvent une femme mediocremen*- ^ 
6elle qu'il avoit aidéeà s*ajurter , avoit blefst ; 
des cœurs que fans fon ic'cours , elle n'aurok I 
pas feulenamt toucher. j. Et enfin qu'il perdoii:} 
en luy un de ies plus importans- nîiniftres-y- 
quiavoit travaillé ^le plus ucirement pour là; 
gjoirc &. pour ragrandifïenaent de Ion Èîri- 
pire , & qui fans 5oute s'entendbit le mîeuît ' 
i hien ranger des attraits , & à mettre des- 
«ftarmes & des. appas en eftat de vaincre , 3c 
^ conquérir. Il eut à la vérité quelque joye* 
^*^ la jufte punition d'Orance qui avoit oif- 
tragé fi cruellement une femme dont il eftcat 
^imé , & qui-avoit contrevenu avec tant d*in- 
ïoiencc à la première & la plus inviolable dfe 
ïoutes fes loix , qui eflf d^ ne jamais parler* 
»îal des femmes , & fur ^^^^ en \eut pteref-- 
^. Neantmoins il eu{^ , .-^ fouliaiité pôti* 
^ luy redonner. 1^ ^^ ^i^ on ne ^^ 
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eue trop que c'eft tine çhofe au êk îà de fi* 
torces. Tout ce qu'il put obtenir des defli- 
nées , fut que le corps d*Orante fcroit incor- 
ruptible , & qu'il auroit les mefhics qualités 
que fon amc a voit poflèdées. A peine l'A- 
mour l'cut-il ainfi ordonné , que le corps d'O- 
Tante perdant infenfiblement la figure d'hom- 
me, devint poly , clair & briHant , capable 
de recevoir toutes fortes d'images , & de les 
exprimer naïvement, fi bien que dans le mcf. 
me temps on luy vit reprefenter tous les ob- 
jets qui fe trouvèrent devant luy. L'Amour 
^u'il dépeignit avec fbn arc & fbn carquois , 
Zc tel qu'il eftoii alors en parut tout furpris» 
Il s'approche avec admiration , il fe regarde 
^ tous coftez , & renaarque avec bien de la 
joyc que depuis qu'il eft au nnondc , il n'a 
rien veu de fi beau ny de â charmant que 
hy. 

Comité de fiai fit & de gloire , 
JH contemple fin firont dy voire , 
JSeefeuX' it'mceUns & doHX j 
Ses yet^x (fui font trcmhlerU ftm firme courage, 
£t de fm le mnat langétge 
Mfileplftf elofuent de tottei 

m 

Il volt de fa huche divine ^ 



on ta l/titdM(iftp^e iOranU. t} 

Les ris & la grâce enfkmint , .^ 

Dont Uy^-mefim SI fi tn^wve iprii. 

M voit défis cheveipcr Us tftffes va^bandes^ 

Qd moBement tombent far mies ^ 

S HT fin teint de Hfi & de lys^ 

Il voit de fir fiâmes thastgeantes 
Les coHlenri vives & briUanîei;, 
Il en admire tes afas ^ • , 

Etfimbte s'^itonner en Us voyant jp'ieïïepj^ 
PoHrfuoy ronfiflaintdifisaifles ^ 
J«/j«^à vouloir qH*il n*en eiefi fa^^ y^vjQfî 

Il voit fis troHffe ohfintjirriesi 
Ces fetites flèches dorées^ x£Ô^ 

Xiù fér tant U rendent vdÎH^tuMt s 
Jy«nt tes coufsfonttAHçtUrtCim àinuS^m*fff*f* 
£t .4mt x^nelqiu fart ^n igj tire , 

^ff»ttmfairsfraperi,^^ftfif. 



Z.e Dieif volage de çv. 
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Mfl amoureux defbn table ml . . ' * ^^^^ ^ 
I,tfon cœnr enflammcjint Hftftafirextrimr^ 
Qmle rend U r/tomiplftshaH' 
JE» voyant un autre hiy,'tàefiner*^ 

jiînfi lorfque deux bettes amer 

• • • > . . 

'JBruflent de inutuettes flatiiet^ 
X'^amou^enafhtfd^agi^éement. 

• • • 

Il re/pand dans les cœurs Une joye ihcroyable ^ 

.. - ■ . • < ■ 

JEt /aimais il n'ejf- fïm charmant' 
Slue quand II trouve fan femblaUè^ 

i 

Lia latisfâdlion que reccuc rAmour en & 
teirant fuc (î; grande qu'etfe difl^pa. enticre-. 
ment le chagrin que lu y avoic donné la marc 
d- Orairte , lur tout quand il le vit métamor- 
phosé de la Ibrté : Parce qu^il jugea bien îqtfil 
4)iaairxoicà l'avenir luy eftre a^lli utile ^)ie ja- 
mais , & luy. rendre en cet cftat les nicfmes 
Jfcrvices qiifil en avoir receus dUrant fa vie. 

Ainfi finit l'hiftoire que ce gola^it koinise 
BOUS conta. Elle plut fore à la compagnie , & 
fay fournit un ample fujet dp converfatioiu 
Chacun fie fa r?fl^biT'fâr Fàvemare dumaU 
JbeoxeuxOrome^ j^ $QU$deaiCater.eriidk accord 
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Cfi'i],^^oi^ irft^ vetiubleineDbun graad faifeur 
*de portraits ; mai» qu'il n'eftoit pas arrivé 
néanmoins à la dernière perfedion de ion art,, 
qui-. ne deti^ndé pas feulemenc oae imagi*. 
nation vive & prompte comme la fienne , pour 
•tiépeincfcSî ' indSfî<?rerÀ:nc»riC toutes chofes' y 
mais qui defirç encore un jugement folide ,. 
qu'il n*a voit pas pour fçavoir &ire le choix de 
ces mcfhies ehoks,&. pour bien connoiftre la 
belle marriere dont il les faut repreienter :: 
parce , direnc-ils , qu'en faifant unportrait, oa 
quelqu'autre cfcfcripnon ^il s'offre niiile pe- 
tites vcritez , oa inutiles ou dedgreabjes que- 
Ton dbit fupprimer ; qu*il s'en prefente d'au.^ 
1res qu'il ne faut toucfier que légèrement, &: 
enfin que comme iln'eft rien qui ne puiflc eftre: 
regardé de pluiîeurs biais, l'addreflè^princi- 
pale de celViy qui travaille , eftde les tourner 
toujours du plus.bcoxi codé. €ette niaarinie fur 
appuyée par l'exemple de pluûeurs heUes deC^ 
«riptions , & fur tout de celles qui font dans^^ 
Clelie,& dans Celintc,qui furent admirées^ 
de ipme la.conipagnic , St defqaellea il fut dit: 
^'une commune voii , que fi ji^kfques à ce ^oiir 
«flesonteu peu de femb\^U\cs , «^^^ feront à. 
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LA CHAMBRE 

DÉ JySTJCE, DE Ù4.M0VJIi> 
t 

Ji vaù voitu dira wt^ mumeffe 
Qjii fourra kienvotua^iger:^ 
Hdak q»i fftfifM ifc négliger i 
Ce fi ftu et Dhb de ^ui TE^plre^ 
S*eftendfrrt(meceéjHifiujfire^ 
•Kùuhnt corriger les nhpis 
■Slue ceux qui lèvent fç s trîhuts^ " 

€$mintHent en feurexerdce , 
RfUt une Chamtre dejuflice ^ 

J'aurois continué ma Lettre en Vecs , '5 5e 
n'^PjfiilsJm^ois ^'^Axc trop long à i*achtfvèr , 
& fi je ne fçavois fcependiant <ja'û voœ êfttle 
la dernière confèquenee li'apprendre promp- 
tement les particularitez de cette noavelle^afe 
4e mettre ordre à vos affaires. 

Le Courier de qui je Tày fceuc ne faifbit que 
^'arriver dujrajs desMetaniorpho(cs^o3U3i^ 



La chambre dtjnfirie rj4mour. %^ 
^e la chofe s'eft paÊée aiaii que je vott^ le vai^ 
dire. 

Venus s'eniretenant un jout avec fim fil* 
des affaires les pins importantes de {on Eftat^St 
te voyant en. dif po&ioii <i*e(couter les remon^ 
irances qu'elle medicok depuis loi^^temps ^ 
tuy parla de cette noaniere» Vous eAes mon 
fils le plus puiïlânt des Dieux ^ tout le monde 
obéit à vos loix , & il n'eft point de peuples & 
fcarbares qui ne vous reconnoiilent pour leur 
Souverain^ Miis tant que vos (ujjets (èrotit 
aai^ mifërables qu'ils te (ont , vous ne pou«» 
^ez pas tirer beaucoup de gloire de la vafte 
ftenduc de voftrc Empire» Croyea^moy I^ 
frandeur d'un Monarque ne £é xnefute pais> 
toujours à celle de fon Royaume , & l'on re^ 
tarde bien moins an nomore des fujets qtiî 
«ly obeïifent, qu'à la félicité qu*il leur a proL 
turée. Cependant on ne voit que des mal* 
icttreux daiiS vos Eftats 5 que des gens qm ft- 
plaignent fans ceflfe j^ qui gemilfent , qui (bu*- 
pirent , & qui fouhaitent la mort à tous mo^ 
Hiens pour élire délivre» de leurs peines. Dans 
fe dernier voyagie que j'ayfàit à Amathontey 
& aux autres terres de mon «panÊ^eT^^ay 




* la liberté que j,e doni^n • ,t)VB mes^o^tt *s^ 
«»'«*4ïeïïèt leur plaitj^* !^iofti«»t afiêt «e 
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JL'eftat pu ils font. Je fçay de plus qu'elle cff 
la caufe de leurs maux , & j'efpere y remc^ 
«Her dans pea de temps» Mon Empire efi 
ians doute le plus riche , & le plus agréable 
jqu'il y ait au monde , onpeut dice que c'eft 
le pays des Jeux ,. diS» Ris , & des Plaifirs;; 
& fi 80US les biens q^'il reiifetme eiloient 
bien diipenfèz , le moindre demes fujets pour*' 
roit difputer de fa« fclidté avec les. Dieux : 
Tout le mal & tout le defordre ne vient que 

>. de rinjjuftice & de la .m<^iyaiic foy desper* 
ibnnes <}ui teçpivent mes- droits & mes rêve- 
laus. Vous f^avez que fi^ jp mets des im|>ofi- 
sions fur mes peuples ^ ic fi j^oblige tous ks 
liommes^dé& le moment qu'ils commencent 
d'encrer en Tâge de raifon ^ de me payer 
i^uelque tribut , c'ed plus pour leur p!x>pre 
.utilité que pour la. niicnne;.Qiie mon intenr 
lion eft que ces aimables Se charmîimes Per- 

'^hnes qui en font la receptc erv mon nom^ 
ies diftribuent à. ceux* que j'afligne fur elles^ 
Se qui par leurs. Services a/lldlis,& kur exa- 
cte jideliGé ont meriti quelque récompense. 
En un mot que ce qu'elle S: reçoivent d^une 
main , eUes- le donnent dé l'autre ^ cependant 
elles en u(ènt le plus injuftement du monde, 
illes font àr la vérité fort diligentes à^ecwêil- 
lir ce ^qiii leur eft deii^^mais de tces-difficilc 
*ïifoa*rc»5ioiv à ^eiix qui ont-<]uelque chofti 
taai 4çiQl9ttç|t^ U }wx fexnble c^ie toos^fi^' 
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ixo\x% ne leur font payez que pouf contencec 
leur vanité déréglée , & qu'elles ne font point 
tenues d'en .ren<&e coiiîpte. J'e^ fçay qui ont 
receu pour une année plus d'un million de 
foapirs ^ de proteftacions , ic de vœux qui 
n'ont pas encore fatisÊiit à la moindre affigna^» 
tioi])& à qui l'on arracheroic pluftofl l'ame du 
corps que d*cr> tker un feul uxipir. Elles ont 
une dureté effroyable , reprit Venus , ic c'eft 
une choTe hooteufe que des gens couchez fitr 
voftre lËXïsii depuis plulîeurs années , après 
mille fèrvices rciKlus , & autant de Iblicita^ 
tiotis inutiles , fbient auffi avancez qitelepre* 
miçr jour fi^.n'ayem .encore, rien. touchée J'y 
mcitray ô/àre , luy répondit J'Amour , à 
pour cet effet je veux eftablir une Chambre 
ardente qui connoiilè des abus & des nulver:. 
étions qu'elles ont commifes dans la recepte 
& dcfpenfe de mes revenus. Et afin de mieux 
conaoiftre ce qu'elles ont volé , je. les ôbli- ' 
geray d'abord de rapporter ua eftat des biens 
qu'elles avoient avant qu'elles, fe meflaffent 
Je mes affairés. Quelques-unes à la vérité 
feront voir qu'elles ont eu en partage de la 
Nature dewx beaux yet\^ Vtn beau teint , 
ïïnc belle bouche , une taViu av^^^^^S^^^^ ' ^ 
quelqu'autres talents (k^^, tables. ^^^ ^V 
tiens^là tous feuls (x^J^^^^^^^^ •. ^"^ 

^«e leur aurpient ils r^SU ^f^'^^'^^^T''^ 
*P>aûé mes c4armç/\^(l^^lf ^ > ^ ^ 
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agrécfnms?Ik en auroient roâi: â(i plâi^ redrè 
quelque louanges iraidcs ^ kn'gull^tes; 
telles qu'on en donne anx' betleè peincirtls^, 
fit aux belles ftataës. Mais quand >on eiàtiu- 
heta^ce nombre infîny de YbCfpirs enflammez , 
de fleurettes galantes ^ «t'emprelfimiens te^^ 
âueux , de .protefl:ac)ons cendres ^ n^oti» 
nées , il faudra qu'elles demeurent (Tacâëd 
ijtfc c'eft en mon nwn qu*eites en ont ^MTOfirt 
Ac qu'elles ne font riches que de mes èiefii ! 
Je veuxenfuïtc pour mieux cclàircirla v<tfrfté 
quHl ^^x, permis «à coûtes fortes d^ petfcMMii^ 
ite^idénoocer^ A: ^nnctp^femem tbtidiàttt 
ht CQâÉnevce de biUefs ^ oA )e i^y ^U'è^lH 
^ont &it des gains incroyables ^ parce 0^ léM 
lom d^en payer la valeur , elle^ lei av^Mt j 
Merque pour tien9& encore fèiDbI<^t«-fl ^é& 
les 6flèitt beaucoup de gtooe à c^UK de qdi 
<iks les cece voient. 

Voiia , belle Icîs ^ce que j'ay p^ aippr»^ 
tire du Courrier qui avoit hafte , àr ^td m'^ 
tlit que dans peu de jours il paro^oit utiit 
^datation qui nous inftruiroit phis ample^ 
ment de couces choies. 

Je vous avoaeray franchement que cette 
fiouvelie m'a donné d'a^rd de la joye , A 
que je n'ay pu apprendre fans quelque pl^> 
qu'on, alioit ranger dans le devoir de^-gem 
•qui n'aipoient point de bornes ny da»is ie*f 
?raaité4iydaas^l6uc inj^iftioe» SànsMeM^I^ 
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^W&ttits de voftre force s'eti feifoicïit jcrûto 
Tttttoire , & leurs grancfs Wens ktir domioicfjt 
wi op|iïbil & une fierté mfiipportable. Sielle^s 
f ai?eflk>ient au Cours , ou dans les alîembléc^- , 
c'dteii tonjours avec un tel éclat & une teïfe 
pompe , que les autres perfonnes de quehjtte 
qualité qu'elles fiiflent , n'ofbient prefqûe fe 
^feutet auprès d'elles , & n'auroicnt fajfc; 
qae de vains eflfbrts |>ôtir ics imiterw 

D'un 4îr smpermx Uhy fiiij^0rgf fmrefkc$ 
Ah tré/ftm dis U fûptlé» i 
Mejme' tkmmt le fîm fmfmn ^ 
Pour, ht fiib^r s^tw^h^m, 

D*en -recevoir un regard e» paJp^nK 

Ce fera jitftice de ks hvimil^^ ^w* f^^ > ^^ 
ks faire fouvenir de ce qu'elles font ^ & de 
leur apprendre une fois qy. ^ Votv né vole pas 

l'Amour impunément, r^ V.'eftV^^?^'^^^'^^» 
belle, Iris, îue je n'etx^^ ^ %ètvtY q^^i^^ïf^ 

douleur en voftre conG^^N^ -^tv .*^'^''l^l«e 
fouliaitaire Ucn vods f' Vc^^'^^^^ 
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Depuis que j*ay fccti la nouvelle , je n'ay (otv^^ 
géà autre choie qu'à trouver quelque expe- 
dfcnt poiu vous tirer d'aflfàire , mais je mv 
voy bien empefclié ;. Les deux moyens qui it 
prefentent d'abord , qui ifbnt de s*enfuir ou de 
fè cacher , me femblent également mauvais^ 
Le premier parcôqu.'iLeft.deféndn de fe defem- 
jparer fous peine de conviâion. Le fcrcond par- 
ce que yt ne le tiens pas poflible^ & en eâbt 

Iris oU V0m cdcheriezj-vom , 

% 

I 

Ces yemc fi hiBam & fi doux , 

\ . Cet air 4 nul antre fembUU^ , 
Cette-hnehefi remarquable ,. 
Pfn Us Mtnables agrimen» 
QifeUeJifiùt a tom momens^ 
J^t qui fieutJamaU/a pareille y 
fnur efire petite & vermeille. 
Ces fines perles d'Orient j 
l^e vo m découvrez, en riante 
Ces mains , cer belles laronnejfes ^ 
Qui par mille tours de fifùplejpss , 
iljion m pratique point ailleurs ^ 
Ont volé mille & et.iUc cœurs î 
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Sitoft ^rCim Ut "varéit fsroîflre , '^ 
f^oHs feraient féir tout reconnoîftre. ^ ^ 

Outre ce la vous n'ignorez pas ^ belle Iris , 
i^ue voftre portrait a couru en tant de lieux , 
& qu'on le voit en tant de cabiaets y que' vous 
feriez reconnue entre cent autres par ceux*- 
mefines qui ne vous ont jamais veue \ Aitifi 
je croy que le mieux que vous puiffiez faire , 
eft d'attendre paifiblemcnt ce qui arrivera. 
Queloucs-unscroycnt que toirte cette afifàire 
fe reio.adra en taxes , & que vous en ferez 
quittes pour quelques paioles ^figeantes , 
quelques douceurs & quelques petites amitiez ; 
les autres aflèurent que la choie ira plus loin ^ 
&que Ton s'en prendra non feulement aux 
biens , mais aux pèrfonties mcfibes. Quoy 
qà'il en /bit , je crains extrêmement peur 
vous i' C^T s'il faut que Ton ajoufte foy 
aux dénonciateurs qui ne manqueront pas 
d'eflre en grand ndtnbre , de quels crimes ne 
vous trouverâ^*on point coupable. On verra 
que vous avez fait des ekaôions^o^^*^^^*^^ 



r-«».-ciu:c plu/îeus ont "**^' Ac «^^'^'^'^ ^^ C 
H«^ut Jans les prif^ W* ^ ç^t ^\^Z. 
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La Ch/mkre dejufiice 

Tdr touf ok vês ygux^ ont faffl j 
Ils ont fait un degafi qiian tifffSHmt comfffndrâi 
Ils ont bru fié , frcca^ , fraatffi ^ 
Et Je font ce quits ont pâ prendre^ 
> Les fr^nps Voleurs, ffot^p rimUiffii 

te 

Il eft vra'jr que de caiu de geos. qiii peuvent 
<|épo{èr contre vou^, il n'y en a. point que vi)us 
deviez plus craindre que moy ^ non (èidtevsenc 
pîirce qu'il n'y en a poidc qui fçacjie piios de 
vos nottvelJb?s, nnKiisauffi, parce que j'ay peuE-> 
çftre^moy feiil plus fouflFèrt de voftce crututé 
peious les autres., & que fi je veux garder Je 
il^nce quelque chofe qu'on dife contre vous, 
•n ne içaura pas la moitié des aiaux que vous 
MC^faijcs. Mais en vericé j'au^ay bien de la 
peifse à me priver du plaifir que j'auroj^de de^ 
citera toute la terre vos injufticei & le nomr 
bre infim' de vos larcins 5 veu prindpaleniettS 
qu'on en promet le tiecs au denonciatetti*' 
Voyez combien de paroles tendres , de profit 
AaiiionS'& de vœux vous, feriez obligée, de M 
AmtïViy&Ci com^ieaje fero^ heureux fi je >i^ 
•cevois de vous tant de biens : fleannioifl^ j^ 
'VOUS promets de ne vouSvpoint déférer fi ^^^ 
-vottlezeutendreâ quelque ci^mpofitioo hpnn^ 

•fie &voiift:2|0)flmqaQde/^^ec.iiM^ veitf 

point me trop prévaloir ^hfioo^itJSaifi^^ 



D I s c V à s 

• Svk z' A c (lyi s ÏT J an 

de Donkfir^ttep,arJe,R^,^ .^ 
*- en tannée \C6y *' ^ 

Si Ton a dit autrefois de Caithage., quelle 
feitîWoit n'avoir cftc baftie que pour la 
gloire, des Romains; Ôi? peut ditie que Don- 
fcerqué a un deftin lemblable à' J'égard de la 
France , & qu'elle nous a fourny une moiflon 
toujours renaiflkntede vidtoircs^ & de' triom- 
phes. Mais il ces deux villes fameufes ont ce 
rapport enfemble , qu'elles ont toutes deux 
exerfé long-temps l^yaleur des plus grands 
Héros , & dotinè lieu à' des. exploits qui vi- 
vront eteriurllement auffi bien qiie leurs noms, 
il y a cette dijfRrence entre elles que celle-là 
fut ruinée par fes vainqueurs, & que celk-cy 
eft comblée de bienfaits par le Prince qui 1** 
conquifef; que ccire-là futxhangee à uneaf- 
freufê folicttde , & que celléi-cy va devenir une 
des plus floriilàVfte^s vilk^ du monde. 

C*eft Tavantage qu'il y a de tomber entre 
les mains d'un Prince qui fait toute fa gloitc 
de la felicité de fcs fujets ,• qui n'employé ja- 
mais ny le fer ny le feu que pour le falut lo^^' 



Bifiàutsfnr^acqà{Jhitn\ &€. ^y 
me d^ ctux qiii le forcent de s'm iervtr ^ qui 
da&s Id plus fore de da gnerre \^ n'a eti des fth^ 
sées que pour, la paix , & enfin quin'aime i 
prendre des villes , que .pouit fariefaire à la 
belle ambition quf il a de les rendre heiu^Ai^ 

. AidE quand ii.parat pamr conquérir une' (èl 
conde fois Donkerqne ;;qui nôii!54ivott>eftiS ettu 
levée durant nos troubles dpmeftiqiles^ Se dâlM 
un temps où la France eftoiptxmte occupée à fe 
défendre contre elle«>inefme, ïl cil conltant-que 
le noble .de£&dê> la glince, qui^ flatte fi'^puir^ 
fammeiat le cdair d'iin .grince Jeune Se vail toit , 
nttat pas la plus fiprte pa^pn qui le port à à 
cette e&trepruè. Lapaixiqu'iLvii aaboutde'la 
carrière , & qui devsf tieftre lé/ frint de la Vt- 
âoire^ Ait le puiilàntmonjf qjii ractira. Ce fîit 
pour parvenir jufqn'àlelie qu'il donna la ba^ 
taille, qu'il xeeiaflà &<«niicms, Se qu'il (è reA- 
dit mame de'ta/piaiée* : i j ^' / . .. i 

Ce grand .&!generfiinffidèflcîh de donner à^s 
peuples lin bBm>iqR^li5'!(ôotaiiii!i;aiene:d^ 
tant d'années , ne kiy^^pesmic ipàsrdb ^liégUgrr 
aucune choie^qureipipuftapaMerl'execuoioii» 
Qnelc^esfbcces.qu^iLou&^fl^quelque reddà- 
taèfe qto;fi>ic.une£iAfméè^iotsqp'aleeft:ani« 
mêe de.fa.pct&dfce; il creitiqu'ii<rftoit empor- 
tant d'!aYQk)âe'foncp^tle$lÂngl<Âs:, qvHpont 
lors s'esftoîbncreîidtiiien quelque fôrte les Mai- 
ftres de là mes.: CC;; coup qai^ iàos doute «n 

II 



98 IHfcnin fmrTacijui^^ 

chcM'opuvfiC tle fa. poUtique » ne (cfvji ptt 

iettkmtM à coqqttcsir Donkexque & tes au« 

trespldceis de la fratukre , mais empcfcha 

fieiir-eftiO la peetede celles qui nous reftoient; 

4éciHxmai'0f»gedontia Guienne eftoit tnenju 

cée y par le fecours qu*on euft donné à la re- 

Jbeltiom ^ttoiima^GOHiire mn. ennemis les-arnèes 

fU'illi vvlcciiâiidoîtot pour mins perdxe ; toitu 

|>it cou&Jbnirs projets ^ i&tio«s garantit d'ua 

frtetuge de maux : qui eftoic prefqu^é?ittable^ 

fl'ilsiioiis enflbiitproiAomM dans cette alliance* 

Ueft vr«y qoe païur iàsisiaireatt traité , le 
^^dMcremitU plWeti.deiniaisis étrangères, 
iiSc qa'aytuifî |>ijfi pùii|: fâ pact Thoniieur die la 
VftftMS^ > il IftKTii ! îtoiit ie.pixific à frs alfec. 
Mai$ cfinmiê iÎÉv ibat:prtnbipa|Ln^ft0it qtts 
d'affi^ibl^ ks EfpMnols:, Siàt leiic «Aet me 
^kdamla ppwffiûbl^jrndpiccrop fiers, &• 
ksft empefti»it^d'Miimdi£ :i: despropfidoDi 
raiibnnables, il eftoit aflèzdoiu^de payée tooi' 
€1^ tMMAgds duihiininefiapD deiesiciqieniis. 

AlaisqttrpcBilaAuceriqiieaoftre MeiHu^ 
àqm le Cià fi donnétant ded^mtereine pce- 
vk pa0dtéldceMnps4à, ce qutivientjd'arnva? 
Uiconnutranf^dbace qaéijceiris^eftott pasnpc 
. «iiettaciûn qo'd<CÛbtO) JooaJtuini^^ dépôt 
i^'ii pfmr):oktoiifec»j^é9ikiûcoinpli^naenc 
ifo' fiitt grand' dclfeinJj^ext'dkiitQti cintre 
qtd devoir {êrvi^&;^amftrutffcïcln dis Temple 
4e la Paix ^ jaaaia^gyA, pààaxMT fscilenem 



ofte^^DTÊt riieuceuxadievemenc dctéà^e^ 
&9«i iecQk 9dmifii ^crcotis les maifties , Uni 
f;^'itdcuftd!»hwibieilct les yeusi d^c^tix ^ 
ignoreac ce |)d;arf de baftir , ft qui ne peu. 
v^cpaçdcmeilecce qui doit denaeiurer coiU 
jpi^s^ (jr'^vea ciS qui ii'eft èieyi que pour unT 
^Ç^I^ > Hl^eni:6>i}vem TAtditiéâe eurent 
^^}^mtm^ oà il H; le ptu9i]iatilb:é ûl foffi^ 

; Il iïUiii OTott^ ncaàtniGins. qu'iili ^ are^j 
(^^Q M^fgrcK pafleit fous une doimiiiarion ê« 
(fWg«i;e li^ iwfk^cmi aurok fait couv fer^ 
boûhear ^fn nâxte ioùs fon obeïllance / 8cf 
^W:;0ilt qiifi^ reflèatk une douleur ues-vm , 
&4kQQ Â'un Roy: tresiCbceftieii ^ Imts ^'iF 
F»^ qv^Jes Catiioliquesiaxûoient à-ebeif! à 
ics Milices qui nereftoientpas. Certes quel- 

Ssall^vraiices qu'il euft qu'il ne 1^^ fërbic 
<^ii«ie viplencè en.Fexercice de leurRe-^ 
%fHl, Jli^uc bien beùAii de fe reprefent^r qui 
Ç* jlepqftçftaecf {Çiire étt cette cobjo^tiâtoirc^^ 
^m m dcbfimiiiesoent à k Batxgeiiérate^que 
ic(ïkj^t d'ioqwietudr qui regacdoic^un petit 
noQo^rç de; CafthoiÂques domieetHC le tepos k 
(putp Ut Chreftienité, 6c qa'il m enfin de la ha;. 
^W^f^lW:^lei^rands e«v«neniensd'efla:e mè£. 
le^ ie^ quelque defavantage pour les patticu* 
ijprs^jp^si qm cift abondanm^nt tecompeitfê 
far Tutilitc publique. . 
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^ Difcmm fiêt^ racqéifitiôn 

V03|i3k^tesljc{soi£fis indenoonsde fa MajeMj a 
llicirt poaib:é(qix'il:lesappro^ par lè^faetf« 
«eux rucç^zqu'i^ leùcâidontier. Il iies'eiipas 
contenté dcnoiii accocder cette paix, (î long- 
temps attendue Se fi long- temps retirée à nos 
Y.orux :. mais voulancfinir la famte iiK^oietade 
<]ui reftôit.dansion aœe &<||ii leiolicitoicfahj 
cjeâèi.(ieMtireci|gagd qu'il âvoit donné, il 
luy en a fait naiftre les moyens les plus glo- 
rieaxqMtHl!p6uyiMr&afaaster^'& i'afait dans 
un temps où il ne fembloit pas que iescattr<;s 
£bconde$- fiiilent . encore di/poiées pour i'ac- 
compliflièment. de ce chcf-d* oeuvre; " • -^ 
^ Si l'ontmifiderejen cfiètique Us Aitglôisqui 
Vi^nneoitldç quitter ce tir ville , font ces mef- 
mes Peuples.qu'on a: efté.pkisde'Céitt aiisà 
faire repalTer. lamer^fic qui fe fdnt mainte. 
nus avec tant d'opiniaflxeté dans ce Royaume, 
qu'ils eudènt abandonné le leur plas volén- 
çiers que la dernière place qui leu=r reftde fen 
celuy.cy^ Si l'on confidere , dis^)9 , q46 ces 
mefmçs Anglois yiennent^le rendre -^iine ^lle 
dont ils^ftoient paifîbles pollèfleurs , 2c qui 
ieur donnoit un paflàge cfaex nous , on vena 
bien que ce n'eft pas là lut pur ouvrage dé la 
main dçs hommes i que le doigt de Dkn y a 
touché , & que c'eft luy. qui a Tûii ÀèlM^c\xi 
coBur ces difpoficbds.favorablesoilnds négo- 
ciateurs les ont trouvez*^ ' .' v:. . i^ - 

* 

L'exuéme cohtemn^tenrqiie IttSjofj-^^ 



idmoî^é Se fur tout la diligence incroyable 
dont il a prefl^cettc afiâire^onUre bien qu'eli 
le lay ceQQfC nu cmtiiyk^'ellea^^ toujôars 
eftéufi.4c.iês |>hi9:*r«rdenf {bubaics^ i mais ce 
quidoii: oaufttr i^napxfe pubUqne , ^^4ft de rei 
parquer dam ceto? noble impatience-^ qu'il 
veille cotitinuellemént au bien de fès ftijets, 8c 
que le defir de les rendre heureux fait la plus 
grande. inquifcodei, • ' • '^ 

Qgi n'eiïft penfé cfii'un }eune> Pdhee la^f 6s 
iavojr do|i|ié tcmc4e^nwqueâ dé .fa iriikfur di|^ 
r^mrlagii^eciç ^'St^^nt de preuves! de i'àmotit 
qu'il a pour fesl^upJW , en leur donnant la 
paix^ pe vQQlyft en6n gouftcr les charmes di| 
repos , ôc piilr pleitiement du fruit de fes vi«. 
âoires)'Nfi^poiivoit-iipas£àns peiilfè.delaflet 
deÀ^ tit^f ^9: à Fombreiiês'ipâlmés & deà 
mict^ f^ ^ iMtkf ftUér quelque tan^s Içs â^ 
£uc^;^ ^ ptfi(!kiceim'^re(fiosr)^û'e!iei7ont té*; 
ceucdeffa main > -Maisil ne connoift que trop 
qiie fi Ja y2ileur&'la:force {ont des vertus qut 
^t ks/t^ero^ ,lft vigilance eft celle qui fait 
les ^>p|i]rPnncfj9r%rqm en eftie veriq^ie car al 
âere<<^ iii^ii^qiie fl les Peuples peui^fent fe tel 
poCcf quelqjtwfeiij^! cefax :<jiii^ les :coftduifent 
doivent veiller toujours • qu'ils» font lès Pilo* 
tes de Içur^ft^atd^ib ne quittent jamais le 
timon ; Se qui pêttd«!at t5\|ç les matelots dor-^ 
ment , & c^iiieiUenc ay^ ^^ «fctes. 

CcujiqïiiflittdjïJ^uciQ^J^ 






^UK <hofts èien confiâorabies 9 l^ûne «qu'ils 

, & cbmmd^Aqp)4r ^mit^ là 

9^,rayire^il iauMbrufeolem^ qulls fê 
ciDiHtenc tiras «ntieis an ^firiti genernl de leurs 
Hôy^ilniéiy mais que partuie vigilance he^ 
xoïque ils s'appliquent imme^àMnent eux* 
j6^e&Jiaïciicfe$lff»'ptii$ pâftibttKeres ; & 
qil'ilsToieiit:) s*ii fe petft , comme î^àtnê , iJbus 
fffiocffs fca'xhaqiie :parde« S^il^ tilt jàmâii im 
Mm^qts^ ^ po({è(kft wt '^rixit^t eh «ui 
pàr£ut Àt^té y c'eft fans douce tekiy (qu^ le 
Ciel â tionné à Ja France, pierfbnne h[a patinais 
fegfîlêpaîifoyMméaaéfifs l<mve^S(itiëiiiem ; k 
fobrce (ited*aqcoriéé«ft«mte entieiri^'^ hr)r*> il 
il; iil icmméhÈf^eàM t^vdls)âfiofi^;iifiii 
^ câMeoiént i'aitft)dé ibf| Ro^nMî 
^erca agiote ijui' fe ttieîft^ d'elle- 
ë de periiMftê , ;H r^ft en- 
coie p^s iaduthaMe n ie w par â vigilance qtii 
Je 6vtji'ta}pbqttér àcemiflliàirH diSêreÂtei 
tout à la tois, «A: ^ 16 lehd pfe#^i}t'|py^èe5 
fneftne temps éa: cousiez Uéèit'e^IttViKcé'pit* 
Wiqwrappclk),- • -:>'^^'> ''•^- -• '' ' ' / 
•^ Quoy qu'il & oonve ocm^ à Fegler léde- 
dans de tanRoryMnoe , 6c4fxt là fl &*enifploye 
rantoft à ix^paiDee Jfes|xariAe«ibi letrâ» 



m ie$ aiioMi» à celles qui uxh ttop fbrte$,& 
fii pèchent par trop de replcttoo^faien «pi'un 
n^morr ittfini 4'aâàires rcnvitMVinenc de toa- 
tes jpe^n&s à peine a^t*il «vi^.^iie^iëpaife 
fur Uifromieifu ^'ii y e]ft Mffi«4K>^ en perfiNi- 
ne. Les injures du cen[\ps>& rinçlemem:e de ^ 
Mùn ne peuTfWftrtedrr l'ardeur, de Ton s&ele« 
Us'y lar^iifporte fouc miier^ & Ton le mcpa* 
roiftre dam Dotikçt^e avec le nmCipc éclàt^ 
& 1# mefme. pCMsi^e ^ (}iie s'il fyiioit&uk . ei^ 
tréedansla Capicalç <<fe ^ >R9yiluinei 
. Unef^Mt pas^Uinagifîpç c|ue; cetteTÎgilàiice 
kiH3riV|ui; conifiA^ <ljans le fl'ul mouvement im- 
pétueuse qui vien^ de la vigueur de Page , &: 
«e la chaleur du fang. Ce feufubdl cpilagioe 
lecfetiiH: de^ îeuit^^sgensytie le^ p^rte ayecra. 
fi<l)ïéqii|'à la ^r^cherpbe des plaifics ^ leur dili. 
Sçofie ne par^^i|«i'àpia[({ër pron^^ino^ 

diyfftifl^inent km^^^V^ ^ & ^^X^ saalheai* 
reufe i^^k li'eft pas ,un vice <t». e Ue mcfiné, 
«lie f>ft ceiqi:ii ^ fjiooç prefque tj^u.j<>«rfi. . 

'Mli: la^igil^nç? vf ut-elle qvjslque cho(e 
^^ pl^s^tB'AîJka, fto^ptiiiKlfi ifc d^ laichai- 
^^^i il,l#^^t 4jl.fe<3* feiMbfe d^ Jariprudcncc, 
ellençjdjçgfHwlf :vf>|af «i€^|iSide3^.>af\»iriDC des 
vidfla%fc,.ppujr. i)i^«hoffiriî^^ qu'eUe 
techetçiie .^ .^. fct idgww. ^ ^«unes gens, 
pow: \j^ |)|>ii[fiii^|B ^vec 4irdwt , îk cteft 
mtfipedcçtlie mawritiî.djB iu^ep^^ » ^ ^^^"^^ 
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,io4 jyifcwrsfurfacquifitian 

Si nous cohfiderons ce que le Roy yient de 
faire ,nous trouverons fans doate que fi la dû 
•iigcnce prefqu'incroyable Hôm ila uft^nie. 
itite noftre adniiratioli , tes joftes & |Mux mo» 
.dfà qui l'y ont porté (but mille ibi$ encore 
. ^lus idisnes die loii^e. 

Ce n eftjpoint le défit de porter plus loin les 
. liiioites de foh Royaume , puis qu'en fignanc 
la paix ) il a rêûoncé volontairement à tant ' 
dfautré&inbyens qu'il en avoit parla guerre , 
& par la fixce ouvertes. 

Il eftpcrfuadé que la grandeur d'trâMonar-. 
que,re mefure bien moins àeeiiede fbhEftai, 
que la.felicicé de fes Peuples ; &c'eft cette fe- 
licite qui èft' le &w\ & digne objet de (à vigi' 
lance; Il vetii que fi Donkerque fi^eu te regret 
quelque temps de fè voirfbumife à unepuiC* 
iance eftraftgcre , elle fe rejoîiiflc !deformai$ 
.de vivre fous 4ô fiènne.It veut-^dUt: tepâîcr le 
,<}onunagè qu^elle a receû, la combler de tant 
de gcaces , & de tant de bienfaits ^ que fon 
bonheiu^ibit envié de tous (es voifins : maisce 
-n'eft pas la feute utilité de cette ville qu'il à 
confiderée, il a travaillé pour le bia^ dé toute 
la France;puin]ûe d'une Place par où la guer- 
re & touB^ les malheurs qui la fujvent^ pou- 
voient entrer dans ce RoyauSne*, il en a Btit 
an paûage par où Tabondaiice is'y répandra 
ëe toutes parts. Au lieu des vaiflëaux <le guer- 
j^e chargez de caaotis , 6c de folda^ ^ pott'^ 



cirque des navires marchands, qui ét^Ueroot 
1^%rj^^p,i«^ich» dc^ioiitUes deVunÂr 
de l'auEEc Monde: de forte que toute ]a Terre 
fera comisàaf^t CDnfefftt'.c^e comme elle 
n"a point de Prince plus accomply, ny plus dî- 
^e de e^Mjn^odatjjue Xff V"» s "i}P3torzié- 
me j Elle' n a po&it auDÏ de Penplcs plus heu- 
E«tfk(i}iiett^<^^)viT^in;roJasu«-bbenIan^. 
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iiir la Conqucfte de la Franche-Comté J'ay 
médité ,j'ay invoqué y mais inatilemenc^ &il 
n^a pas plû aux Mufès de m'aîder de la moin* 
dre de leurs infpiratu^ns. Cela, Monfieur^yous 
eftonne fans douce , vcMyoïii les avez toujours 
^prouvées fi ^îk^% , ^ïu^v^rablf s en tomes 
rencontres;iJM5Vctos ferez i^c(x^ éton- 
né quanêihoiûl Icaurtzles dâi^ëàciS^ue j'ay 
faites auteis belles. 

jànffi-tciftigite|^«os %p|)rîs fe nouvelle de 
«ette iner^e^Keù^'lE^eâiâfti^ ^e fôrmay le 
ileilein d'en châitWr tepotté^fem mes ftwccs, 
Kc de tenir ma partie ^âk^/,te grand concert 
de louanges qui reténti^fwt coûte TEurope. 

Je vM recueillis d<»ic & tafchay de former 
«ne idée générale de^toute Taâion , j'y trou- 
Tay bien de la difficulté, fc je vou^ avoue que 
jf'amasdetantdecitconftances glorieules qui 
l'accompagnent^ ne peut tenir dansTécendac 
de mon imagination. Je ne perdis pas nean^ ' 
JDoins coonuge^ & je crus que j'en yiendcoisà 
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Ze Parfume fcm0 ^ ient. |0y 
boni Mec kièccmr^ desMufèt^^joe j>Mfliay^ 
conpraypar toutce qu'il y a^de plus ï^tii^ 
le PamUe : ^roais dlcs .tie ymrenc|>çiiac^, ic ^^ 
ne pus£aice 4;ia Aai vers ^mî me iaûsfiftr Po^ 
m'écUircirtde ce qui pouvoir ob^Ug^r cesnîmil" 
ble$ fours àd^AUibandomier ainfifia bcitoin ^lej» 
ics quinc ;vienoeat qp;icfrpp.fiwwnen^rfpe Wo»,. 
v^r d?çllcs^i|c\efaies3 ^ ^^uelc^Afi^î^ #!:%¥)• 
dans mon lit , où elles. m'c^l^^ççtj^e ^Cr 
mir fort.maUà-propqs, je montay^auP^rnaflS^ 
en intention àe me plaindre , ^meHne dé ie$ 
querellen il&rokimitile de utous^dîceicy par 
quel cl^emm • I arrivay fur..ce«e. mptu^gnie!-;} 
puifque c'eft vous-mefine, Morifîcur, qui me 
IWzmoàtré , âiï^fjtfàbéîwcoupd -autres i 

qsiçeJf.rqcQonoii&at pas.,çftiP5ipie.«oy^ je 

irouyày lés Mufesfort èmbaraflceç , gc com- 
fi^e elfes ne troyoieht pas «ftre entendues 
<i'^ucun Mortel , elks s'encredifoienc^mnche^ 
nî«itqu*eUQ5,çftoicntpt|uiï2as àjwît ,.^ que 
le Roy en leur donnant trop de matière , les 
■eduiloktfcms imcimpniffahtc )5iVelIës ne s*ef- 
loient poifixi^n^îpre tf#«»râ^4^is^.^'il y a 
des.Herosiiir là Terre. Dans^P mpmept.ÇaL- 
liope m'aperçut , & je m'apptdcliois pour luy ^ 
parler , l0wqtt*ékvani un .peu ies ^yeux ;^^ 
^t Uyiaoireiqui s?ftv;iilçjçà ti«? A'îji^ 
qni venoit tomme mo^Vi <^ àcmandct des 
^e«. Les Mufesfont afll ^ Vttl^t^t^^^^^^ 



fo« ■ '■/ ' Le Pamafft ' "^ 
Il y^allhe; grarrde déférence cfe téar^lteiitttê à 
)«elle de la Viâôiré telle qu'elle me parut âi 
\ lOFS^ il fortokde fes yeux brillans, de fës aiiles 
«Icdrées , & 'de 'i?ôwté*fbn illufee perfonhè une 
itimiere fi vive , & fi douce que tourte Par- 
naflè en fut éclairé & treflaillit de joye. Cal- 
liope dans rimpatience de fçaVàSr au vrây le^ 
çrâjridesfionyellcs dont ©lie eftoit en peine luy 
parla de-* <iecte manière. ' ' ; ' 

Wille deU VoUhr^ & Mcre de la Gtqirc^ 

Vm^$te smouY des Dem^icHx s 
£i de tous leurs travaux le prix délicieux: 

De grâce ^ é^es^mm , ce que nonsdh^i croire 
jDh prm qui i' if and en tous lieuxi ; 
La diHgeme Renommée , 

' i^' vient de va fer dans nos èoîs ,' ' " ^ ' 

Tous fi fort au de fus de ceux ^ dont autrefois 
EUea dam tVmvers la muvellefemée ^ 
S^niusAom^s un feu /fila Nymphe aux cent 

tmfdieitdUm'mf*^f»^\hc^fé' 



fsuffé i bokt. top 

Mt i^qtihfHdixjutrs desfbutmtrtt, iesfliu 

LOV I S a PMgifiusf0S loix 
Vhe Province toute imiere , 

Et que de ta tnefine manière , 
Qiufid4n^fi^Bfi4^silav^itfait^n$oiêr^ 

Ou hh'U n^eûft acheté aU^Un combdt de barrière; 

Ilretowrné fans brUit dans fa vaijîble Cofér, 

Sur le marbre itemeldn Temple de Mémoire^ 

OidetûHs tes Héros qk'éclaîra le Soleil^ 

^flitenletjtresdUoroHUfahUpù Phifioire ^ , 

Mefme noijennes Scturs^ dont lefiUe égr^ablc 
' S^ojcçfipe 4 faire des Rom/tm, 
JDepeur de violer la loy du vray-fimblabre 
.^^A^fmmir mahc&^;d€iûis,éveni9mns* 
J^ ff^'-fm dei L OV f&UvMk^t^ÊtJ^imAtià^ 
^ rendie déformais toiete.^ehùfi chydhlé y 

Mais d'^unfé^ fi, froà^S^ • v ^ ^ 
^rmpMdêmerpeillfi^.^ 

% ^'^.rnsfenlk^ ^y* ^(,}Wm^ ^^M'"^ 
croire, ^f 4 
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la Vidoire , vous a dit la ▼erité ^ fie fî vous 
lavez quelque chofe à luy rcprècher, c'eftquc 
n'ayant pas efté |wefentc^ à toutes ^s belles 
aâions qui fe font fiiites^à cai^^de {onctnploy 
qui l*oblige d'en porter la nouvelle jde tous 
coftez , elle aura oublié (ans doute à vous in- 
former dé plttfieurs^^dftotïftafKes^iiiQiHiofi^Aes 
^qu'il^ft Isnporf ^^tiqne vpiis.'ijçaËhiejç^pPHr Iqs 
apprendreà la Pofteritcjc'eft pour cela que je 
viens rnoy-mefme vous en faire le técit , moy 
^ui ne ib'élôfgne ^maâs 4e Lctr i « tant qu'il 
eft fous IçjS'ifiurmcs-Eocnite^indy,^^^ vot» 
plaift .^ & preparçz-yous à ftire des vers dig- 
nes de ce que Vous attez^entendre. 

L4>V IS le fins grand des Héros ^ 

'^jt.CHeiltîs dejk màlndms tes ehamps dé FEf' 

. • . • ^ , . ... 

Par troisjins émU IMkmefikmkmfiièéÊmme, 
Avémt qu^H'fhrêfmfidH dmtmiilkf-deMésrs^ 

rour Jkîvre ét^te ariem^mftpkmje^^knifars. 



fûmfff Sihét. t« 

: nant ,R icVft Y^t âtt 9mMf& <pB[ .ne-fait ri- 
mer, mliiis ces ve^ irne >ibiii éqkappeK fanjs 
peine^&j^prbvtyjp in^fiffie ' iqoe. :ipiébpie te- 
sncrité -qu^ y ait d'en tfleraiufrrcn pde&nœ 
des Mtrfès ^ il nfâttAver^ p^usal1ciôefb«s d'en 
faire petrr peu "^elairiftieib'parfeiniie^ 
Je gàiiftow , dî!î^|(* ,; lei^eyos icoxaknéoisii 
foré Bff6H'iîbVoit (jiie te «etrip 0n>fitft -«na 4 
lorft^oe ^é vis ^ htsft^é' rM^rd«o<jmr j e&ddBbk Je 
hzTtiàis/ta, Ï3ffttti fheflt.(?tblte ^uB)o'eft<^if tanc 
mafcaraêe'otf tm-tarroHfH ^il vmd^icfnre, 
& qu^ j cet) fhrois *qtii(ie «n phisiponriin prix 
ietcfuifeàie^bâgné^ qtié|'aurois à Jny poépacor^ 

^j'kJ€f(ip.m£Oiflrj(^x difs tânthaurs iriiljpins, ' 
lgi« <fe/ ^;xirjr fntnnsrefitHes , - - -. 

^ ^r'^i de toùragk-^^, - 



j€ piwa«ffiUt»ft rfiMl î?9l ver ff^ l'«p4 Wt où 

4n'iiiùb^iiiaiit4iifn'.^[û^()f iir'y/Jferoisjgas Ipngr 
' teiiis fans eniplôy; je n'eus^ jamais^cj^c dç;}oye 
qub<{e voir lésrtrbupesda^sk boa cnrdre ou 
elles cftoteterangées* J^en b^ futp^fe ^ q^oy 
•igae celtes: oik'jejfreitf pacty , foiçpfljj^k^i- 
.xementf i ttett diiwpiMes, j'yr reiftacgukyjiwi 
. teffwû ;;aeutte)obçïflU|i€je pour les Cfe^fexjui 
tn'eft pMs cancevablej. Un anaptir pow lé mef. 
ciér&pdciT.k gloire qui. me cW^na ;; &rur 
tout undeitr ardent de copibattre ^ . )omt à 
.mee^qrmt^. dCY^rfç^j%ftffi .^fernac^q^c (i 
je.lesfaifïcdéjar couronnez. Après .quelques 
jours de marché on découvrît ks miits * Ëe- 
zan^^rt ^afi^lof troupci s'«ûçflant.«ppK9cW^s 
à une diftance raifonnablç , s'arrefterent pour 
commencer les travaux du nege. La Terreur 
qui àvoit riaarché toujours à la tefte de l'âriîift 
ne s'arrçfta^^|)iB|txiais^f^afô^iii(r<^^N|^tlà 
la ville , où fe faiCijTant d^ cœur de, tous les 
habitans ,' elle rie contribua pas rtioifw a la 
prife deMffadtpiir^tel àkritiGtdq«t^^\^«^ 
lîoit au dedans , que la Vateuç mefitiç car les 
aflàuts qu'elle livroit au dehors. De là, elle 
ccfurùt dàris tôul6s les Villes dfc là* Province-, 
& y fit elle realrpi«sdepraBr«^qM^4fl^ mil- 
le hommes n'auroic^pçiçeu. ifaife, fençijay ja- 
mais veuc s'acquitter fi bien de Ton* "de voir; 
•ij'èfrtolitvous'dire , qu'cilc*all«IMtolllviB« 



pouffé k haut. 115 

que la Renommée & que rien prefqaene luy 
rcfiftoit. 

Bezançon s'eftant rendu>on cira versSalinfi 
qitine fie gueres davantage de .refiftance* De 
Salins on alla à Dole, où il fe trouva un vail*. 
lanc & intrépide ^Gouverneur digne deièrvir 
le Maiftre qu*il refufoit d'avoir. Les troupes 
inveftirent aufli-toft la Place & commence» 
rent les travaux. Dans ce mefme temps il 
mefembla que les forces de l'Armée s'accru- 
rent tout à coup de la nioitié. Les cris de joie 
que j'entendis de' tousôoftez me firent connoii-' 
tre que ce changemem prodigieux eftoit un 
efièt de la prefence de Louis qui arri voit 
avec toutes les vertus d'un Monarque, d'im 
Conquérant , & d'un Héros. ! 

. . QjMna toHti U fl^HT de la Grèce 

AHirefcis.eP AiUide fartit , i 

Pour îlion qu^ElU abbatît^ 
On remxrqHO, moins J[aUegreJ[el 
L'^Euphrate vie meim de valeur , 
Moins de cette noble chaleur 

Kaibraye les dangers é'fait tout entreprendre 

^^rfyuefes bords furent couverts 
^^^ fameux Combattans 0^^ p^molt Alexandre j 

^^ qhifoHsfes drapeaux ç^ t^^ut f V"*'^^»'^* '^ 
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Qt fat devant cette place <]ue je vîb Tabre^ 
gé de toutes les Tertus militaires , en la per. 
Smne de ce Prince inimitable , iok à Hippor. 
ter les fatigues du cheyal, & dks veilles^ après 
uneîxiarcheia{>lus pénible qui iè foie ^Sunais 
faite ; foit à donner iufqu'aux «widres or. 
dres dans toute l'Armée , arec une jprudence 
& une aâivité inconcevables \ foie a Te trou- 
ver aux occafions , quoy que periÙeufes , od 
iljugeoitqne (a prefence ]^roit utile. Je vous 
avoue qu'il me. nt tKmbkr phis^ de -quatre 
fins, furèDÛt kxs tc|a'eftaiit à deoravert aux 
«pieck des murspour V09f ^ & animer &{( crou- 
pes à Ta&ut , je le vis expofê enceremem à 
rartillerie des aifliegez. Ileft vray <|tte dans 
le mefme temps je visaneaâionquitBe don» 
na bien, du plaiiir. Une . compagnie . de k% 
Moufquetaires fortant d'un fonds oi\ «ile eA 
toi t en feure té fe montra rarome éminence 
pour attirer fur elle les coups des ennemis, 
& à l'exemple du brave Chet^ qui la con. 
duifoit , courut avec ardeur, & avec joye, où 
le peril.eftok le plus grand pour dimâmer par 
cette diverfipn celuy où elle voyojt fon Prince. 

X>€t Ahftfes iénfi ta vniKémpe initia ", 
jinfon ffm affum AangBreux ^ 
PoHT leur Prince trop vaUitUHX, 

P M« Colbert it Vaodîeies. 
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JE» affrontant ta mort fignole fin fèrvïci. 
On les voit , hy faiftnt un rempart de leurs 

JMdlgri des Ennemis les faneftes efforts. 
En étirer Us traits fitr elles j 

Et pleines fCun coarage invincible aux emnbafs, , 
Par mille hleffkres mortelles ^^ 
Chercher Hn^lorieux trefas^. 

^pendant , rattaqtie fç faifoit fivi|{ourcu- 
femeuc &lî avatiugeufétntnt 3e tons voilez , 
^ue je ne (çavois preii^œ où aller pour av<icr 
à me trouver par tout. Un dif^peau que les 
ennemis avoient planté par bravoure lur uni: 
demy.lunc', ftrt emporté ^ ixfilt aukre bra- 
voure plus véritable & plus effèdlive.^ Entre 
tant'dei^^iUans€iierriersqni^,fat{bient re- 
n}ar<]uer par Jeur courage, & par des exploits 
dont le moindre Hieriteroit i occupation de 
tout le Parnaflè ; j'en apperceus ** un qvw 
je coan^is il y a tong^temps y & que ^'eiis 
ne^moiiis quelque peine ^ reconnoil^i;e , nofi 
point à t^M^'qu'ïI'^ftoit dans le plus fort dp 
la méfiée, «ayant âuicouftum^.'^^ ^*1 ^^^^** 
mais parce qu'il mç paru;: «l^^^ P^^^ brave, 
& phis ardent au combat *. t*iV ^^ Vavoit ja- 
maweftc. CSr enfin il mç M ^\a axaitit ékvé 
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ii6 Ze Tarage 

aiideflùs-dcJuy-mefmç , quejufqu'icj: ilTa 
cfté au deflus des autres. Je conhus que Vdi\ 
du Maiftre "prdduifoit cet eiftt merveflleux', 
& augmentoit dans Ton ame le >beau feu doni 
il eftoit animé, ... , , 

Ain fi quani t AigU earnaclere 

• • • * 

ya livrer à/kproye un combat furieux : 
Si le' tri liant Aftfe des CieHiè , ' 
Defesmiffans rayons luy frappe la^Ànfiere^ 
, ^ i'La vive ardfs^rac lâMmérie \^y' ^ 
Redouble dé fin cœur le courroux glqricfdKJ . 
.J5pl*.on voit iclatterfon audace guerrière^ 
Bar h feu quifirt defhyieuxm , i » 



Les aflîêger ijtie la 'prudence ti^avoitp* 
abandonnez, demandèrent à parlementer, 
& (e rendirent aux conditions qucr l'on vou- 
lut. Il ne reftoit plus que Grey à réduire , ce 
qui n^airefta pas long-temps tes armes <fc 
noftre Héros*- Car cettd^ jflace '^s'eftànt con- 
tentée de l'honneur qu*on luy fit de Tinvedir, 
de l'aflîeger , & de drèlïer la batterie", ouvrit 
les portes à (on Vainqueur, & mit fiii à la plus 
belle , la plus prompte & la plus rurprenantc 
de toutes les conqueftes. Véilif , mes chcrcs 
fœurs , Le xecic que j'avQis ^ yqos f^ire ^.c'^ft 



fPfffià bouK Ï17 

à f ous mait^teaanç de dongeu: à cette expé- 
dition fi iftcrvçillenfe les loiianges qu'elle 
mérite. 

La Viâoire ayf fit finy fbn diicours, les Mu^ 
fes demeurèrent iong^-temps dans le filence , 
& Calliope la regardant avec éconnement Se 
av^€ jaye luy parla dé cette forte : 

. * • - ' •'. • 

Qti heurm/ès font vos deftinies 

Defitivre ce Héros dans fin rapide conrsl 

Pendant qnU noHS faut dix années 

hnr dire les Exploits qn* il a faits en dix jours. 

l^^ grave Polymhie a cren le devoir prendre ^ 

foHrripondre aufijet & fi mieux faire entendre^ 

If un ton encor plus èievi , 

il^elle ne fit pour Alexandre , 

^^ndjur le} bords de tinde on le vit arrivé : 

M^s fa lyre fçavante ejt tellement tendue , 

Qjie déjà plus de quatre fois , 

Sous le doux effort défis doigts , 

La chanterelle s^ efl rornvuï* 
^^^toHch'er dignement & ^^ f ^îr gn U Ufaut\ 

^*^^chanpiïfipeH e^^^e. 
Je doute qu^dle en ^ >yc wn«> 
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Qm pHtJfe fiènttr éiffek hMP. 
QiUni il ncjloit iiHe^ comf arable 

jiiix fieras dti fmlt^ f^^» 
V entre frife eftoh raifinnaUe. 
Et Us vers faits pour enx avpfipn ramJfeX, 
Pour feu qnefoHS la lime on tes enji refajfez. j 
N^m tiroient galamment d'nne affaire fenAlahk 

JiHJoHrJ^huy ce n'efi flm affez. J 
De ce Rçyfans égal , C idée inconcevable 

Vent des vers bien fins forts , ^ bien mcHX 

» • ■ 

compaffez^ , ^ 

De plus quel moyen de fiffire 

A tant ie fameux nourrijfons 

Qni nous demandât des ch^fons ^ 

Et qui tâtonnant fur leur lyre , 

Ne peuvent rencontrer (faffez. vigmreux fin^\ 
Diejje^ cependant y gardezi-vous bien de croire 
Que nous voulions nous excuftr ^ 

iJy que tout ce difiours tende 4 vohs K^^fiffi^ . 

Ce que F on doit i vp§ire gbire i - 
Nous allons commencer nos mervaillet^» coocerts» 

4 



f^9^é à tout. 

hier ejiàgnfte LOVIS^ des Htt 

Etftêr les éiifUs de nos vers , 

Porter Jk Imange immortelle 

parts tPHS les coins de PVn\ 

LâViâoire remercia les Mufî 
meflè qu'elles luy faifoient , & 1 
quittant qu'elle n'ofoit pas de 
lotig-temps en leur compagnie 
Louis n*euft béfoiii d'elle , ays 
fa dernière expédition qu'il n'y c 
temps ni de faifon où elle ne c 
prefte , & fur fes gardes. Si-toft c 
quittées , Terpficore , Polymnic 
demandèrent àCalliope cqmni 
tendoit de promettre ce qu'eHc 
nepouvoir pas tenir , à quoy i 
qu il avoit bien fallu fe défaire 1 
de la Vidoire j & que fi ce le 
honte de ne pouvoir rien faire d< 
ne à Taftion qu'elle propofoit 
ïnaticre de leurs vers , ce leui 
^of^ une bien plus grande de 
Wiquement. Pour moyi]ui com 
^^c les Mufes eftoient trop o 
'û'écouter , |e me le tins pour à 
qu'iU^oit 4^ la prudence de ^ 
tefiis en face , je quitta^ U faU 
«^mearevins(iaKiscebL*\,^, 
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%i6 Ze parère f^é à bout, 
àç rien p'euft eBé- • Voila , Monfieur , mon 
avanture dontj'ay crû devoir vous faire part- 
afin que vous Cachiez qu^ je n'ay point- man- 
qué de zele, & qu'il n'a pas tenu à moy que 
je rfaye célébré digneméut- la grande & ad- 
mirable Conquefte de la Franche - Comte. 
Je fuis, ■ . ' 
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MONSIEUR. 
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À MONSJEVR CONRART, 
Confeiller Secrétaire du Roy. 



Mon 



SIEUR, 



De toutes les Epiftres du Chancelier <fe 
l'Hofpital , je fuis pcrfiiadé que celle-cy êft 
laplus(^ile,& qu'elle doit eîdre regardée^ 
comme fbn Chef-d'œuvre , quelque â^laiu 
diifement qa'ou ait domié aux autres : (lê^ 
Pédant, Moniîeur , je vous ayoiieray que Ir 
bcaacé de l'ouvrage n'a pas efté ce qui m'a en» ' 
pgé principalement à le traduire : mais bien 
la confideracion du fujet 3 & le plaiiîr qu'on 
teiTent de voir dans les auteurs des fîecles pa{^ 
fez , l'image des choies de fon temps. Lord 
qaej'ay jette les yeux fur le portrait que cet 
illoftre Chancelier fait d'un bon Prince ,• j'jy 
matant de joye de remarquer que nous podè. 
dions en nos jours , ce qui n'eftoijc que l'idée 
& le fouhait de ce grand homme, que je n'ay 
pu m'empefcher de mettre en noftre langue 
ces endroits admirables qui xfi femblent pas 
SQoins des .prophéties de cq ^^^^e nous voyons» 
que d^s inftruâions povt( ^ îeune Ptincè. 



r 



fit A Monfieuf Conrart. 

Vous içavez , Monfieur , que ce fut par 
là que je commençay , & que cet eflay vous 
ayant.plû vous me doQiuftes le courage de 
pourfuivrc:J*apprehendois que. le ftile n'en 
fuft un peu trop (impie, & trop familier ; mais 
depuis que )*eus remarqué qu'il vous agréoit, 
j'ay euTefprit en repos de ce cofté-là, yous 
m'avez, Monfieur, entièrement coi^rmé 
dans lapenfée où j'eftoisque le genre epift.o- 
laire, & fiir tout cette forte dePocfie, qu'on 
appelle Difcours,tels que font ceux d'Horace; 
jdevoit afièâer le itile médiocre , fi loué des 
Anciens , fi facile en apparence , Se fi difficile 
-en efièt. Ceux qui aiment paifionnémeut les 
^xpteffions emphatiques & les figures fiirpre- 
liantes, &à qui le galimatias iD^fpae tîe dé- 
• plaift pas , parce qu'il rei&mble au ftile fubli- 
me & magnifique, auront de la peiné à gouf- 
ter cette vérité , & attribueront touîoocs à. 
fbiblefiè le foin qu'on aura.eade te tenir 
^ans les bornes d'une médiocrité raisonnable : , 
mais aâèurément ceux qui. s'y.connoifi[èflC| 
9Ûeax , ceux cm ne regardent pas ntioinsj 
au bon fens de la pocfie qu'à l'éclat de lai 
diétion j fie qui fçavent que les paroles foncl 
aux penfëes , ce que l'or eft aux pierreries 
'ilont \t% bons ouvriers n'employent que le 
^ moins qu'ils penvent,&: qu'autant qu'il en faut 
, précifêment pour les mettre en ceuvre^ceux-là 
.dis-je,en feront un jugement plus avantageuXj 



ôtievpftre., Monueiu; ,, m'en elliiae aflçu- 



loaë d'avoir atteint à cette médiocrité fifou- 
tiitable Se fi 'tctReVcHeft il feût plus de for- 

pour s y maintenir : mais je prctens qu on ne 
$oitp^ 05 bfefqjpr^j^e^ fjils'prciijof^ 
àfiquelcjoefoisj-av rcfufédc* m' élever pour 
ne nie pas^^efeîrtft ^ léctte ïcfite poyenne 

«eut , c*eft 0*. vous d en i épondre & de ga- 

pi^Q^itàiq^ tnàyi^ftn^ii^cwttctfhQ&i^faire 
gua'vous l'offrir & à vous iupplier delere- 

laquelle je fuis, - ^uVï'.îi: . '^-* 
^ <^ '•..■• . • f -^^ 

M 0.N SI" fi #K*ï^,^^«^'^^'^ ^^^^'^ ^\^'-Ç ^5. 
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Ott/fierile Innée , 4»»yf qnefis Aynui » 
S^uneulU On^otf ejlevantfih com'a^e ; 
Inyfiit <f «« rtgnehenreHX. lefortttnif refile, 
£t quefdbeUe vie ««/S»/>#K«*f«« * 

2>»fil' ^ '^**^ ^'J^"'* f**^' '^"^ ^"^'^' 
fU'UMè, eefendant, durant fin f rentier â^e. 

Dm bel art de régner Filluftre a^frentijfage 
9m de f«t* ieitvenieurs,qHe four Uurs M 
tmfiîls -t 



Nonfds^n^mi cebtyt!^c Thetis^ mtrkmlh «^ 
Chfifit hiureufiment fwur nrfeignàt AéhiUé ; 
^H il apprenne fins enx^des arts le pins priffj^ 
Aùâsdks artJ^pihfiêHgtS^ lipbit nàl-aif^ 
Hh' il mette tens^^^Hnt-^ régir fis frwinces^ ' 
Sans vmhîrenvmhircdiès des autres Frimef. ^ 

i 

Qjte des Rmfisvùi^nsilfevoye honoré ^ 
^il fiitvdàitftf s fafets^ii^mmâ^HnDien révère^ 
l^'ilfiii choifipar etipc arbitre dit tems^gmrref^ 
Etdifpmies^dekiff\qk^Us^a9ir4nt fMtienr^ 

^ Terres : ' . - ' 
Qtt'ilsi^meà prefinrlefoUde an hillanfi 
Et le heaff pom flefniie ^ ^elnj^ de Vfdttani jf: :^ 
^•ilfùiâ fiée de f^m^^ pmèêéf véns nàfà: 

Sifi'osr acquiert dans ie/ang dtnne ^enfi pic4 

tpire.,. ---y^ ::<'•' * 

%f confient^ tant Àimm^>,lft^^fihijQtîn^ 
^ pour un nombre affreux de pais ruinez., 
Qii'exef^t demie feinte:,& dâf^^^fiibùp» 

Mefnie à fis ememif Hpirdifit f 



••• 



X ^ -^ 



Si {\on H*^^4^ihjfn4itL d^tHwin mosble v, : 
Et p4Hy ^Wl des Rois déit,mekx eftrè imki , 
Efl l^am^mtKceffifqH'aHxJîens U à pané , 

Qj^ilfoit f rompt àft^nir les crimes ornerez.^ 
Mais fi^m dlprt.mpek^jjltfifrt mt^finrev 

Sj^e les grands Criminels jufiement condamnez.; 
SifhipntM rigHeHT^est^ ' 

£i ^He lesfaintes Loix me fois efiabliéj^} 

^^fi^S4CiUiiM.^féfintpntùi^oi r- 

•' ■ . • 

y 

l ' ■« 

^iltfofmt^e:lEgUfeMtbtfÂnWFriléits, 
Oh qH\ilfMkiimmrÀ€mMvetmfJ^ 
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i^e lon^'^tempt en Iny- mejme il V9ye & conjîdert 
Qjâ remplira k meux et digne mnifiere ; 
Sans égard OHcrediiy m»ins encore a F Argent 
Q^èn offre le plus riche oh le pins diligent : 
Mais qHefiiivMt lesloix du vieil & bonufige^ 
Jivant efi^i rien encor fa parole f engage y 
Jlfropofi les- nomSy & s'infirme efi tous lieux 
Ht ceux fier qui iC abord il a jette les yeux i 
Et qu^ alors il écoute, afin de meux élire , 
Ce que pour ou contr'eux chacun viendra luy 
dire r . 

r 

^t temps qsfife refouir e il aura différé ,, 
L^y permettra défaire m» choix plus apuré ; 
Et de ne pAsfentir le regret incroyable 
Que produit une erreur qui n\fi plus réparable;^. 
Q^ Pon voit peu de Rois qui ne fi f oient tfomp(S(^ 
Pour trop aveuglément s^ offre préoccupez. , 
Et qu'il eft maLaiJe que toujours lélir prudence 
Hijceme hestroujiment le vr^i ^ Vapparencei 
^^ifqu' enfin dans le TVj^ A Itcid les a mis i 
P^ni tant dejlattturi ;/ > Çi pe» ^^wi \ 



X 

X 



Efîfifê du Chancelier 

Ci fendant il efi vray qn^ au jour epouvemdhlc* 
Ùk dt tout tVnîyers le Juge inexorable , 
jyun œil plein de courroux verra fous wejhus 
Loix 

Trembler également les peuples & lés Rois : 
Ceux dont les fronts facrez. font ceints de dU^ 

' de/mes 
Xi" auront pas feulement a répondre deux-mf' 

mes: 
'Mais, dei Juges pervers -^ mais des mauvàt 

Prélats, 
Et de tous ceux enfin» 2 qui dans leùfs Ejiatt 
rard^injuftès motifs , ou bien par ignorance , 
Ils auront confié la Royale puifance. 
Ces Princes malheureux, rongez ^utivifenmj» 
Se verront teurfuentem fonr lestrims iTàHtrHj, 
Ou ctnfifftnsflHflofi tjUe de Itm frofreseriut' 
'ils fiKffrirôttt al«rs4es peines légitimes ; 
TmsqH*tU dévoient frivoîr fi ceux qtCilit^ 
choifis 

fm tp« ^«ç ^Unaturmue tribmâwc *p» 
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Oh qtÙHs uni appeliez, aux fierez minlfieres ^ - 
Répondraient dignement Tl leurs films carsiSleresi 






Or il nefiffit pas peur ees nohlaemplcis ^ 
l>tpQffeder à finis la doEhine des loix , 
Oh defiire iclatter une vaine fiience : 
Il faut de bùrmes meeurs & delà confiience i 
lifa,îit fiigneufement rendre Jufiice i fous g 
4^x petits comme aux grands e^r^ iquitiAU; 

& deux j ^ - 
D« revenus filerez, faire un parfiit ufige ^ 
in aider P indigent j dont ils fint le partage ; - 
^^ femoHftrçr pourvtu des rares éjuatUez, * 
Qlii doivent fiuflenir ces grandes e^gnitel(j •-*' 
Car a tjHoy firt Viciât dune haute maijfince , 
-' iefafte fo^eux d'une vsm àloqktmt %"• 
Si fiUufirePreUt tf'a pnitt de fltti i ' '■ '/' 

£tfi toHs deux foujjfix. tt^^f igdt^^riee ; . -■ 
L'iwvettdletdo^sdH Qçi j^ l'^itti'e^ j*^*"* 






r 
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1^0- £pifif€dM chancelier 

Ne 4«i»m fnjiter de ces J&erei emflmt. 



.1 ^'.•.- 



i. 



Des grands biens qiCilfoJfedc t^ de cenx qw 

'A freninfurles/tèns U droit dt la Couronne, 
Le Royfe monftrera jnfle diffenjktear : 
lEt finserifaiicofaré é^ T indigne fiaiteiêr l ^ 
SfacB^m qd^ildoità DieH€omft$fidefesfinanct5i 
Jipeies^emflojferà \fii"en if miles defpenfes. 
Il ff aura retrancher far de fages Sdits 
Le lu^'f desfâfiim ^ le Ih9C< des habits, t-.. 
Et. vtydtttJesAnifofis dm^es dernkref^ittfrtt 

AmoMtepuleft^Kpiffm mf. defiÙ fis fe^éf .' 
Maintenant qnen tws l^ux règne me heKreufi 

Paix 1, 

lien fi%d^»ratinftéffort^le faix ^^ 

Il fera treb ficher cfs infimes fangftKS^ ^ . 

Ott/t destroifble^^fi)^ leidefonke aceneeUX/, 

H^.dnf enfle 'malade eht efuifile flanc , 

k.qd\ke d$ivefft,flH$ s^engraiffer de fin 






V i 



'I- :/■ ! 
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Affiz. fît trop Ung'temfs cette criuUi en^ 

D^Hne làngueftrmortétte.éi confiêmi ta France i 7 ^ 
Le Prînce^^defes biens na ^ue la moindre fOT^^ o 
Et par leurs mains a peine il en reçoit le quart .j^ 
Ht ces Vûlears puHics , dont le nombre effr^ya^ 
PlUe de toutes parts le peuple miferable 
On ne peut réprimer V infâme .avidité , . . 
<Avec trop de rigueur Cr defeverité : 
Mais pour exterminer cette race maudite » 
£t que toute faveur leur eftant interdite 
On ne degmfe point leurs crimes malheureux^ \ 
Chacun doit éviter leurs prefens dangereux » . . 
Sur tout ceux qu'on commet à juger leur offenfi^ . 
£t qm pour Us punir ont. en main la puiffitnce^^, 
Puijqii^iln^^fi point de ccmrfi remplyde vertkl 
Qui frappé dé traits d^or rien demeure ahhatu ; . 
£t d'aiUenrs que ce don ne fiant pomtX egtûme^ 
£n partageant la proy^ ^ partage le crsme» 
Muandton difcoursfi c^cnfe appris du^^}. 

Celuy dont les prefip^^ *^*'^ -r^t^H^^^y » • ' ' 
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Et que maigri Ici lotx , ion crédit luy fiât tntàr^ 
la place d^pk n^aguere on l^avoit fak deJceHdrei 
l^e fait rinjnfie employ de ton OHtoriti ^ 
Sinon qH*U vote encore avec imfimiti t 
Mais quand loin de blafmerfon avare licences 
Yh frètent que fes foins méritent recompenfi 
Et que le grand amas du bien qu^ila ravi^ 
Montre qu'il a du zèle & qu'il a bienfervî. 
Le dis'tufans rougir ? mais quittons ce langage, 
Moy-mefine je rougis den dire davantage, 
Jiinp dpnc que le RoyfaJJe tous fis efforts , 
four en de dignes mains remettre fis trefirs; 
Hi^a cette fonlHi^ peu de gens il appelle: 
Mais de ceux dont le caurfiit reconnu fideUe^j 
hti nombreen e fi petit , & les plus vertueux 
Çnt tncorc befiin que ton veille fier eux. 

Tétr dinjufies moyens que F avarice invente, 
S^l nefiuffre jamais que fin trefir s^augmente^ 
fine de crimes dEftat méchamment fi^fffofiz, s 
i' S es fidèles fi^ts nefiient point acùufisit 
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tt (pt^k foHfMory qui €9nffire Unr perte , 
LmrdêpoMille trop fofi p^r luy fie fiit e^irte 1 
îmfqu^ enfin c^efi ajjèz, pour perdre un innocent 
% d^efire pûterjhivy et un ennemjf puîjfant : 
Ses tertitjès maifinsfint cétufe qi^m V exprime ^ 
^^^que chdtge illnfire tfi finvene teutfitg 

erime , 
Il faut denc que le Prince évitant tes fiateierf^ 
Nefrefie pas P oreille à tons Accnfateurs , 
%/« tenant fyfpeils toujours ilfe deffie 
'^fcequelny diront on la Haine on V Envie. 
Q^^niunPtincecruelofieàdes ^toyenSg 
^^^pure^vioknce ^,éH la vie oh les tiens ^ 
^ffi un Crime honteux dont il ternît fa gloire : 
^^îsit la /ouille encor d^une tache plus noire ^ 
^^fyue leurjkfcitant des témoins achetez. » 
^^ ^^^JH^^ ^^rW^^i de miUe lafchetez. , 
llconvre tn les perdant fa profond^ malM 
■Û« 'Voile fiecieux d'une ^Ar^içi^ i^fii^^^' 
^W celuy qn'on veut p^ ^ ^^ V^ ^^^ * 



X 

A / 
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134 ^pifire du Chancelier 

Des favoris Jh Prince ûh4h Prince efi hay ; 
Le Juge qui manie a leur gri la balance ^ 
iTa pour leccndamner^ne trop de vigilance. 
jUn fi pèche celuy juifons règle & fkns choix ^ 
De tous Aecufateurs veut icouter la voix ^ 
Et éjuifiuffre en fa Cour que leur noire licence . 
De tous impunément-attaque l'innocence -i 
Sur tout quand le forfait efi un lafche attentat^ 
Commis contre lé Prince encontre fin Efiat : 
Car PlfHpofieur alors tenant fa preuve prefie. 
Rend le crime avéré dés. la première enquefie , 
Et F Innocent firpris du coup inopiné y 
Efi à peine en fis mains qu^ihfi voit condamné» 
jiufii^tofiqu* une fois Hmpofiure &V Envie, 
De leurfiuflle ont noircy la candeur de fit vie. 
Il a ieau faire voir qifon l*accufiit à tort , 
Pour fejufti fier ilfiùt un vain effort i 
Le Prince trop crédule & d^une humeur altiere, 
Pourfuîtjufques aU bout fa démarche première, 
Vfien toute rigueur du pouvoir abfilu , 
Et veut fa perte enfin , parce qu'il Va voulté» 
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Ënditelsjugemens avant qn^mRoy prononce^ 
Il doit pffir les moeurs de eetny éjui den9nçe ^ 
Examnet de pris quel motif e fi lefien j ■ ■ 
Et lequel efi des deux le plus horfume de bien^ 
Q^efi le malheureux que Von charge de aime 
D'unfideUffujet a toujours eu Feflitne ^ 
Vn Prince bien /èn/e croira malalsénfent 
Qi^U ait pu devenir perfide en un moment: 
S' il paroi fi toutefois quelque preuve confufi , 
Il le faut confronter à celuy qui Faccufi ^ * 
Et four mieux s*éclaircir ne luy pas denier 
^s facile moyen \ do fe, jufli fier -^ 
Car le tr^ifire impofieur voyant fin ajfeurana^ 
Nefourrafans trembler fou fienir fa prefejicc, _ 
Et fera, combattu JCun remors fi preffant 
Qj^Uavokra qu^à tort il charge un innocent* 

■V 

■ * . » 

On ortùt^ qu*au maniment des paires civiles 
Souv^ent-lcs Délateurs font perfonnes utiles , 
% des noirs attentats^ ^ «^5 àangereux'^ 

^^f rince. heureufemeiii 'yti 7^'^'^^^^ ' 
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JEt quepêr lewr raporf avec fini itsjfuranci. 
Des Bms & des Méchants il fait la différence j, 
far eux , je le confejfe 9n f revient dt granà 

" i • • • 

maux y 
MaU qk^ilsfiiem d^ncfunis s'ils accufent i 

faU}f/ 
J^euxfiis , Charles ^ denxfiis , ta tmunfa£t &, 

fhijfante 
^AjieH me retirer de la gueule heante 
Du lion rugijfant qui cûn/JHroit ma mort^ 
Mais de qui defirmaisje ne crains f lus F effort» 

aiuenefuis-je enmes vers feindre la Calomnit» 
TeUe que la feignit ce merveilleux geme ^ 
\4felte , qui jadis dani un dôÛe tableau 
Se vengea de cemonjireau grédefinfîncea») 
Je dirois/a naiffance & comme elleefifuivU 
j)e Ufajle jivarice & de ta noire Envie , 
Et comme fous l*dfas d^un Ungage flateur 
Elle verfe enfecretfon foi fin dans le cœur j 
Te défeindroisfrisctelleun Roy lafche &flufidef^ 

uelle meine en tous lieux & que feule eUeguida 
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tetnîftr^ HiUteuTfiHine 5*mdort jdmats, 
Garderoit cependant les frtes dn PdUis ^ 
De crainte qt^un amy UAfarlanta FêreilU 
Netronhlaft leYtfos dont fin amfimmiilU^ 
Et ne vint éclaircir Nfraiffi objcnriti 
Dont on a méchamment cmvert la vérité. 

Cefi ainfi que ferit F Innocent mîfirable ^ 
Sans ff avoir dé jnel crime on veut fH'il fiit 

coupable , 
Sans ff avoir fiulement de quifide^er y 
Expmi avoir le temps defijuftifier'^ 
Soie que ponrfa farefe oh fin infuglfance , 
Le Roy ne venilte f as en prendre connoijfance^ 
Soltqne le voulant hîen il en fiit detourni ^ 
^^ leitafihes tlatewrs qm font environné ^ 
•E^ qn* ayant néglige Voccafion offerte 
^^^9 puijfe jamais en reparer la perte. 

iHais nofire Prince a$t^ nctii donnera libre 
acoe7 ^ 



\ 
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£n tout temp^ , en ti^HS lieux » d^ nm oreille dtt 

tive , 

« 

// f rendra foin d'ànir leur-redite fie ptsùntive', 
Et fans trop différer ,d^Hn-eomr^flwi de be 
Luj^mefine il leur dira (ptelle efifa volonté» 
D*unfidellefujet le plaijlr eft extrême , 
iluand il peut s*aprocb& defon Prince fu*il amt$ 
Et dam ce doupc moment , rien ne peut égaler \ 
L'heur i]u*il a de le^oir & deFoupr parler. 
Vn refus n*efi point rude & n*a rien qtn le touche, 

Pourveu que ce refus luy vienne de fa bouche ; 

I 

S'il obtient fa demande il trouve que F honneur 
De la tenir du Roy redottblefon bonheur: 
' Mejmejifarequejle eft de luy rejettéé ^ 
Jlfe confile au fuoins qu*un Roy l*ait écoutée ; 
jiinfi chacun le loué ^ ainfi d* auprès de luy 
Perfonne^ ne t'en va le. cœur ferré d^énnuy , 

m 

l 

On a veu des Plateurs infidettes & traiftnff , 
iiui par de vains difcours ont fait croire a km 
Maifires 



i^V/ efioît de Itur gloire & de leur Msjefii 
De vivre d^ns le Inxe & dans Toifivete i 

Q^ e'efi^it faU'e hann^'ld grétmdew' /hpreme, . 
Et ni pasfiHfienir rbonneHr du diadème 
D'avoir ^aUCHti ^mmerce ave f ne lenrsjkjets ^ 
Et de jetter lesyenxfwr de fi bai objets , 
Uue jamais le travail *, dont le Ciel les diga^ > 
li qui des malheureux efiU trifte fartage ^ 
Ne devoii altérer Fexee:^ de ki^s flaifirs ^ > 
affaire violenee k leurs moindres defirs $ 
Ctmne fi cet orgueil & cette nonchalance 
Efioient le plus doux fruit de la toute^puijfanàe^ 
TV// des jiffynefis fièrent les derniers Rois • 
^tteUefieient jadis Us Monarques Françoîs\ 
Lor/fue de lenr devoir négligeant de s^inftruire , 
^Hx Mairies du Palais ils fe laiffiient conduire, 
i« unsfififtt perdus par trop de lafiheti , 
^^^Mtres peu jaloux de leur Mteriti\ 
^mr ravoir confiée ers dès mains infideUes ^ 
^^t de leurs Pavorisfi^i^ mt^^^ ^^ Rebelles. 



140 Epifire daXyysiùtlier 

Croyons donc qu'un fujft liyàm» p{U bien fi» 

Et donne 09mert€ment:k,da^ttter de faf^ i 
Lors que parfis travaux foHvèhf smsffMkes 
Fe^inànt.defiHftenir le grand poidi. des^aires^ 
Jl fi fait craindre en Maifire^ il miprifilesloix, 
fit rcfoif Us htmnfurf fmùefint Mm^H^mn, 
^ Hoir. ' 

Vn ^erfim:qtêi^4 TrSnc eûfiocckfllaflaCt\ 
Eufl veHfknkdenmf^n ïmUfcreHe awiace. 
Quelle hmeen effet tpiunfujet déloyal 
Horï la finie Couronne &le Bandeau rojdl 
Se voyé Infitemmint inrfleiHéfom0me . l 
Des droits les flusficf^ez de ta tof^é-^fmjfme! 
Mais que n^entreprend point r aveuglé anJfifi^ 
£t des riches trefirs FdvarépaJJion j 
Confiien Hnépniffame &jnfie &m^JkrU 
Efielleplns tranfuiffe & de phsdedwrie ! 

Donc y que jamais un Roy nefiît effen^t « 
Nytrop afisplaifirs lafihement addormli 
fia'ii évite avecfiin la molle nomhalancf^ 
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Itfiit Pfiffèeeneffà Autant qn^en apparence. • 
i^He ceux^ ijH^ila choï fis peur eftreauprhdeluy^ 
De fin Trôné fiaori fixent h fias ferme appuy^ 
Et que Fantoriti qu'il leur aura donnée , ' 
Jyi^ieHf^dhf èii^s ^hhfw prurit f &ieréet. 



Ceh^efipMS que le frîfice dû j^i défis d/firt 
Uepui fie innocemment goufier quelques pUîfirs^ 
S'exercer *i la cour fi ^ a la paulme^ i la chajfe , 
^ékèorpi $:i'ndmtît.ë^Njf^^^ 
^^nefiùp ^ji f4jfantfipMift diit plus beaux 



artf^- '^^^^\ 



^t fir tout s^aéliànntr au dkr me filer de Mars^ 
H^nt tes Nobles éMpliiï^iS' les forts exercices 
^^ovt dejbfrgranifixm tes plus cherés délices^ 
Pour^pt^f^df*0 toutefois ^ifes'Svertlpmens, 
*l doit garder quelque ordre & choifir les moment 
^il n'ait poi/itfkr les bras de ficheufes affaires^ 
^^ q^çfisfiiHs aitleur^ ne filent pas necejfairet ^ 
^^^fipartrôp'ii é^^çQ^f;mt aux jeux ^ 
^'^"^'^éuèdréirefrené^^^ Cfnfloj vigomux. 



/■ 



y 



grands^ 

' D« François aistu le florijfant Empm , 
Jllfand i'iUufire Pathoa ^ ^^vai^m U Jtijrt 
rayant detant^\^u^lf ^ShfMvnm y. 
Et^t tmperiff$itjk*itsff.9lr4(feif^ . 
jihandonmtit la gtii^^,-- .^, mtitf:mitwrii 
Prmce ,' / • . 

^'^^ttîrefiohàpeltfetlMfntfePyov^fft. 
/// le tromem tLmfOfft XtjimçmlHepun, 

Se mfiQitaHxibatid!imtr«vpiA(fMt^:K'. ' 
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£; mpmoit U tcmfs m des jifHX inutihs^ 
Sitofi <fH'il apferccHt ces deux brave t Heys^ 
ïïun vifage mnt il Uur tint ce propos j 
Comment , mes cbefSs âtms j troHveT^ùHS . que fê 

dance.y 

• » 

Dm air afeTL^géland mérquay-^je U çadance t 
'^csdifcours du. Prime ênyvré depUifir , 
i »» & l'autre Héros fit un profindjoupir ^ 
it Famé de douleur trifieme^t 4UteM4f'^ '- / ^ 
i)fvo>V l'tfist 4^eûx dcMurcherr.patrie : - 
^j ! Sirtefi'ilMen vray ( Juy répondit . /**» 

d^eux ) 
^^infip4rmj les ris , les dances ilrksjeux , 
^^^ libre de tous foins voflre cœur s^ abandonne, 
^m Uî£iA:^fans regret perdrr^ fini OÙ^mm^J 
^'^ fi fige dijcours nefe fit pas ep vah'^ 
^f jeune Roy confus en fut changé foud^n^\,' 
^^ depuis c€ moment fon 49»^ ditxomfie 
"^^ grandes àaionsfu^i^J^^iocmpic, 

i . • " . •. ■ 



X 
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Avec art UBfnrgèrffaittnénerUs trmfeéùix , 
féC Lahureurs^ entend ^ cultiver les fîmes ^ 
Enfin chaque fiience 4 fis règles certaines'^ 
iMefine lesmlmmx de fins ébàndenm^j, 
Peuvent avec le temps efire dijciplintl^ 
Q^efic^ejkun reprockeà des hommes vul^ms, 
D'ignerer. de leur art les empUis merce^aiw» 
QfS^Ue honte i des Rois j fi faute de ff avoir 
Ils ne s* acquittent pas de leurfitcré devoir ^ 
Ou fi par un excet deUfi^e négligence ^ 
JU ne veulent pas lue fine en prendre cohnoiffdttcii 

.'jiinfi qu*afs jeune Prince oh aie fiin d*enfn* 
, . . gwr * 

\7iu^ ce. qui peut finfiruîre en Fart de M 

fegner *^ * • • i 

Afin que dignement orne du diadème ^ i 

Ilfiit capable un jour de gouverner luy-mtf^y 

Car bienqsf ilfiit ufiU, & qu'il fiie d^u» W 

Roy 
D*avoirdes Ccnfiillers toujours aufrfs defij\ 
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It p]Mx^ hinemens d'une hûHte importance 
Il doive avefg^ahdfiinconjklter leur prudence^ 
Ilnefautjwirtam pas ^u:efitre$tx s*appuyant^ 
h de [on propre fens par trop fi défiant , 
Ilfiitfipeii hardy. que qnel^Hefitis il nofii 
Lhj fià(^& dtfih cbefhazjtrdtr^ q)ùlqùe chofik 
lldptfiçrettènuntenfincmiirimiré^ 
Et loin des cmrtifiitts dom U'ifi eritouré ^ 
Avec un^ foin exaBfeconfiilèer.lHy^me fine 
S»rhffitctel(Âemirs de la\^andeHr fitprinuf ^ - 
Voir.çe^jHi peut le rendre, un fameux I^ùtenut's 
Ce ^Hi fif^ ifire HtiU ak Ifiendefin Efi4e]^ ' 
A juldffisficrets.il fera confidence y 
£ft qtti ppHr les confeils il prendra confiance , 
^^p^rfui UsÂeffcittS cfH^UaUramkfisj^^ - ^ 
^vec Hii }t^eiei di^dentferont^exiecfitez^. -^ - ^^- ^ 
*f V/ commet quelque faute en cet afftentijfage ^ 
I^m une antre rencontre tge Urenira^f^^ y " 
Et fi pour quelque (emp^ -u^ vJstr^'^f^ confM^- 
Elle aura cet effet qu'il ^ ^rn^^'^^î'^ * 



■-.--->^. . 
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I4< JEpifire dà Chanalier 

Je tiendrof ébfirmâUJi from»ffi fiiwk^^ 
f^n cet autre fajt -a^* de Idfideli^, * 
J'y frendray cwfiimt tf« twtefim^. 

4 

Qt^H ^)nU mfk cppdnke tm tdh ffiâjjêrêl 
Qtiemaigf'i U Uèmge;: &^ Udêt^c^imp^finre,, 
Dont mille, cew^ifit/n ta^wmÀe U fbt$ter ^^ 
Son ejpfit à Paj^ffâHl ne fi lalffkemfâtUf^ r 
Ou qm par un excii étmfufte Mfiançk , 
Jlpfifi hijj^ûi^jer.^tifep drmn^chal'ancfi 
^ais fu^enjugefiv^e , & d^f^^rit é^mii ; 
Ilfç4chè diftiàguer lé jlmtte^dêJ^antk 
Tuiffe U jnfle Ciel qui fait nasd»fiinéâs\ 
De vingt lufires eneor frêlanger les a^er 
De r /tfêgjifi^ Primèfe à qui tud^t hfo)»^, 
DeuBel^ qmt'wt.fmnt & tJhfymm & tA- 

De^ ton iUuftre tante en vertus n&tnfam^ , 
DpsJeuxt Princes Lerrains ^ de net purs lawn^^ 

Et^dufage VieiiaKÀqulon.ufa0 revelàr 



\ 



de fHoffitat. 14.7 

DcfexU, OH l* Envie avoitfiiH le bannir* 
Tant fui'dtt têfU^PHiffknt Us itfméfjnfinics 
Voiubrm ncof^erver ces merveiUenx génies , 
Tu nepen»^ 9 gr^md Roy^ mdntjHer de kans avU 
Nj defiêcee^ h^Hnme Umtqujh feront frivîs. 
Twkmnçfit ^z. , & jitnconfideres , 
CmmenUls ont eondmt jMpfn' ici tes affkires , 
Tzfmrrds remarquer tjue des règnes fajfex. 
Une ien trostv^ point do fi Hen commencez . 
SnrPappHy fotetifois dekmrfmUprHdence,^ 
0^ Hmdefmdêr toute um 'ojp'erance ^ ^ 
b ffimiatMy toujours ^ue le mn/iil htmsin 4 
Si Die» ne le bénit, efi inutile & vain, 
^onc if me de l^ Etemel Ufalutsire crainte 
Hanst&n çûtHr généreux profondement empraintt 
Snt k ferme feuftim de ton gomer^emmt * 
^^ d€ tes aSims le premier fottdemnt ^. 
f%ue tous les Mortels malgré lofirfu^fme^ 
^^ ie leurs hons eonfiils l^ Of^çerelmtocenct , 
Sontfnfets kfkUlir, ^ ^ y^^nt troiwf^. 
^n voit dans leurs &re^ ^ ^f,\$ cttveloffeX: • 

^<l«*^ G n 
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14? I^fifire du Chancelier 

// rien efi pas Amfi de la divine EJfenee ; 
Rien neffaHToit tromper Ja i^afiecennolffance^ 
Et cet EJire infini , par qui fini tout eflfieu , 
Comme il ne de f oit point ne petit ofire defen: 
Il conduira tes pas dans la-nmtlapltéfjimkrè. 
Sa divine lumière en dij/iferaromtre^ 
Et toujours devant toy marchant pour t* éclairer^ 
Elle t* empefihera dé jamais t*i^areK 
Il t\fait ici bas fin image vivante , - 
Celuy 4^joHsIes Rois. qui n^euxlèreprejinie ; 
Rends4Hy gracet des-iiens dontii vent. te C9m* 

■ tlcr 
Et fais tous tes efforts pour Isty bien rèffembleri 
Or comme en PVniversfa puijfanct efi fuptim^ 
Pour loue ce quil a fait fii clémence efi 4emfmc\ 
Tu dois^.Ji tu. prêtons timper f^trmi. Hem > 
Cfmme le plus puiffant efire aujfi le plus doux. 
Il efi vray que de DieuP efire efi inconcevable , 
ilue Pmlne vit joMw fin vif^ge adorable , 
AlAisnous en con^oiffkns r éternelle gr4fi4t^ 



dePHofpital. 144^ 

Par fin fils bicH'-simifa gloire ç^ fi /plendet$r, 
Sm Fils fui nom éimênt ium ardeur infinie 
Târmi mui & peur mus 4 fUu^cfois fris U vie^ 
Qmc^nfUe vit ee FilSj vit le père en effet , 
tuifiiH^ilen efkPinutge & te vitrant portrait : 
f^0kf9temt& glorioiMy quittant noBremJire^ 
Il eSi aUi,s[4fiemr a là droite du Père i 
Mâ\$ avant que d'entrer an aie ftefijoHr^ 
PoHT gages éternels de fin fidèle amonr 
Nous ayant enfiigni comment nous devons vivti 
ilnous a découvert les moyens de lefiivre : 
f^fisfitntre^kjpensUwi^adeclart • "} ^ 'v 
lie quel culte ici bas Dieu veut eifre àdori : 
Ce giéedoiefiin un cœur ijuJ défilée luy plaire, 
£t comment nouspouvensappaifir fi colère ; 
,Çem^m,^gmticcomplit iedùuxcomaioai^^mentj 

♦ • • • ' 

%' veuf.^th i'iwmme ti^ime & l'aime unique 



moM j - '■ « "'' 



Q^mous conjèrue tous ^ ^iilparÇafrovidence 
^ntmieni en toHs lieux p^ - fiche abondance , 



j jo lÊplfire. au Chantelier 

jl ura de crinmés ^b^U fmrroit emdMmfteTs 
Car enfin fui àe mus, 4f0t^mpt dTttffHJfkt, 
£tnefHeHtefAS efiee >h Ciei h funtfi 
Nous wyens ctfmdàm ^ifèfa ter^ihe^é^j^trtf , 
\A toHS mmns s'opfeft afin trAS irrité. 
T4mr Attirer s luy n^^rexmfnjpt^mer^ , 
Jtvant ^He 4e fr^^f& iLeaet imt,itifiéfig& 5 
Etlefmdrfiféin'^ierjwti^^^ . - 

l^Mttenifowr iarreSler 'tffêè mflrere^Htîr. 
CeMmltreJkgt & elmc fm tendrement mm 

J^*dmme^ i^an efprit fincere & gènerem^ 
X^ous ay^s cemmc luyfkié des mAlhenremc : 
i^He npfire^^mfeoHfÀrdinentatfttepfpsdif^i^, 
Sçit f4r.Uf!tfimlr. Àifhnem éffoiff^"^ ' 
JEt qne de no Sire cœur le fins ajpre i^omronx 
Tembe âv^mtle Soleil qni ^eSlUui finrnmi. 
Si cette loy d^meowr esif^m tetcmm^^mm 
£fi des moindres MorPelsfeh$mtnKit^firvie^. 



de tH^fpiuL 151 

£t fi êthiCHn de nous fratique cés ^ertut ^ 
C^mmem dèh/&mUs XâU^'m mêmrer r€V4fiHSj^ ; 
Eux qtd cammerdyons de tEffence dmnt 
JioivemfédrchUttr Uht cdefie m^ni 2 

Of^foy éftêe f Etemel fdr mordra fi0é 
^ ifmlfi /kire dJJeoirsHfiê^rême degri ^ 
Et qu'a afignMi de tant étiUHBret puir^eê 
^'on te voie fkrpa fer le refie des Monarfiàes, 
^vèc le fntJmekUt q^Conveit les autres Rgie 
^t^rfaferengrandeHreeux fuifimfbHS leurt hin 
^hds^oy j^ar ù ClemeneeTi Dieu mefmefem- 
Uekle; 

tn Hm temfs\ tomme luy ^ fiîs k ton feu^h 
affable ; 

j^^s de rttffligl>ne rej^ette ta vtnx , 
Ee cTûy tjHt 4a Clcmentse eft U venu des ftêk. - 
^imermèHx q^i^mxfnjets elle donne U vie \ '^' 
^e^far its^hafliment ^ ^c^rftn^ ^^^^ * 
^ lettr aec^4e grâce ^ .^.piffme ammr , 
% th^ ^M^^ deWff ^^^ ^^ ^.^^^r m jaHr- 



\ 



p^ 



t^t l^ifije au Chancelier 

Ne tefers/jH^'k ngret d^fer impitoyable, ; 
a^^it^a msfn W mdins fanr U m4rt^ d» cm 

\A moins ^ué U forfait ne Aonnéft à fiéger , 
Hj^Hti moindre châtiment ne le pent corriger : 
Tel ^ U Mfidçcln ^uifi refiutfam peine , 
jt retranûherkn membre infilH de ^angre»e } ' 
Mm ^nipUin de douceur tafihe deficourir 
V*oHs les maux que fin art juge pouvoir guérir , 

VnRoy qui dans lefang affouvUfa colère 
2fe doit point fc flatter du titre de fevere , 
'J^j moins prétendra encore a celuyÀe clément 
JEn pardonnant Jans choix & fans difiçtnement^ 
jyuncifur vr^ment bénin fi tu v^ux desexm^ 

pies ; 
Ta Royale Maifon f en fournit d^affex. ampUs : 
Puifque de tous les Rois qui régnèrent fitr nous. 
Ton Père & ton Ayeul ont efté les plus doux : 
Et que pour ff avoir vaincre une/ufie colère , 
Rienn^eji de comparable a ton Augure merti 
JEUe qui fur la fnort de fin fdele Epoux 



- !■ •- de VH»f$iial. . i^ 

Imànffécïrè klater Us trditi dé fin courroux^ - 

• • • , . 

ttfot le ihkfibneht tn tirer la vengeance , ' - 
A malgré fi doultur montré tant d^îndulgence ; 
J^V/fe ^V fos vohIh mefine toucher au bien ' 
De tmy dent le'fir- a ràiti tout le fien; . -^ 
Les dens^frh'CS' iébrraïns '^e tenr rare frttdenc^ 
hndle fins ferme affuidu bonheur de la Franr 

^ien^ue de mille affronts on les eujl OHtrage\^ 
Onpèriqk'infdmnnltfii^^fefl^^^^ 

ltiîiuitri^èh'mfrîptf\ Us èm& letfmies, 
S]à d*Hnregne nattant font les communes fui^ 

• tnY''^'' ■■ ■■"- ■•-■• • 

^t la clémence feule a caufi ce bonheur^ 



Sois donc ^ Spuijfant Roy i ff^il^ ^ deben^ 
naire^ 



"^ 



• • » » - 



lj£ Ode fur la Paix^ 

S$ce prince magnanime 

2/if/? toujours (tun me fine pas 
Suivi l'ardeur qui V anime , 
£f qui le porte aux combdts ; 
Tar tant d* exploits admirables ^ 
Si grands & Jimemor^Ues^ 
Il aUoitfe fignaler ^ 
ilue voftre Art qui tout furmonti^ 
lEufi enfin recen la honso 
De ne les pas égaler. 

Joignez, donc-encfttefifià 
jiu magnifique laurief" , - - - ' 
jQjj* couronne voftre tefi^ , ' • 
EtU mnhe & l'Ofivket^ j "^^ ' 
Zoinde rousle Dk^^ies^més ^ ' 
Des combats & dèèéftat^er j* 
Et ne chantez, déformais \ 
Sur vofire lyre d^yvoire';;' "^'-^ ^ 
(lue le triomphe (^ ia^gloiri* »i^ -^^ "" '-^ 
^e l'Amour & de U\Baîx^ ^ ^ 



■* «« k «i«i" 



>; 
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le fur la Tdiit. ^ 

Vimpitàyable B^OM ', 
Defuis cinq Infirci entier f • \ 

lie fin glshe qui moijfomé 
Tomlesans, tant d9,ffêerners ^ \ 

^vageûit de deHxp*0nd$ Prima • ^• 
IfS pins fertiles frofuinces ^ 
Sm querienfufl Parrçfkri \ • ■ / - - 
^f le féing & le carnage , 
^^ lieu ^ ajfhftvir fa rage 
^ffiifaient \jHe Firriter. /. . ^ • .. ;^ . '''^ 



'. •.-«w 






ïa Trintempf qmfait leSfêfis/ \ 
îf dont C aimable ntonr 
^ans le fein 4e toutes chojh / ^ 
^effi lajûyej^i^ftfniHf^ ... . . : ^ ' : . i va:> :a -/CL 
'^^viUes infertunies , ,\ . ; V -\ T^n t*n\'Vi ï^O 
*^ff frontières minieiivx . - j-' :.r''-'x'>çS^- 
^oftoit U fafte terreur-y i , . : ■ .- 

" ^ernaveUm la gtterr» , • ' '- - ' • ". ' ■ 
^teoHvroit toute Ut'f^ . - .. >;-,'■ '- ->^^- 
% de trifiep & dj^^ * '" ' r -<. '■' ' ''' 
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15^ GJkfiirUPaiM:. 

A feint Vherbe échinât 
Xeverdiffih les Jtllons , 
ÛH*eIle rnonrolt étouffée 
SoHs lefétix des katiàUms s 
La f laine afris cette feruf ^ - 
Montrant foudreufi, & defiffê 
'Ah Ciel fin fieril^mm; 
ÇoHtoit tien'^tofji la ve^gisaucé 
De leur brutale infilcnc^ , 
£t s^'en^aijfoit de leur^finig;, 

^ 

'Mais ijuitio^GkictMff^ge'M 
J^employons plus msaciârdt, i 

A faire la trifte im4g^ 
D'un champ tout couvetfihmris ; 
Ou et une, Fille alarmée , c v 
Qj^une impitoyable armée i 
Attaque de toutes parts 
£t qui prés de fa ruine ^ ' 
Voit dans fin fein la Fnmnm^ 
£tla Mort fur fis rempmtsL 



► ^ > r» » 




Eafift ces ^tnfftfS' ii^firtt, . • . 
Ontarrefié le cwrt^K , > .; . ' , 

£t Uf chaflimens fiwret 

H» Ciel anm contre jtfiiif^.. ...... 

Ilfimkle ^H'ilfen^t^e,, ,;..,.; .. „ 

^^'"tupue^ilwm.^frtgi; .'- 
^tpmr marque de tet^f^ ■ : 
l'féh defit»dn U .'Py(^|^ O - ,- • ' 



j \ •. < 



' « \ ' • < < ^ 



^ïïe, triomphe £mf^i, •: ,,,•,... ^,.. -, 
î^waw difpardsfo^^, . . .- . : - 

^t^ Peuples /ont »fi«jf.*„v ;« va; >...'.', V;.V.Yi. 

^'Iff-'é leur vieille f««?^ir, -av.-^.'.n u\^..-.^ 

•''^yj donnent le bdfen . 

^f rien que Ut Pyrénées:^ 

^'n* leurs Terres font kt^,^.. .... .- . 



-1. - •»* 



peut plut les dh^fi^ 
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iSè édifir la VaUi 

Les Nymphes effiroueMei' • - • ^• 
Des Tambours & des CMri/tt^ • ^ <^^^- 
'Depuu fi long-^emps c4àhïéi . - • . ' '^ ' - ■ - 
SoHsl'iearcf de leurs frùnes', " ,.u.w .. 
U#» lieu des aigres Trompeifet ,' >. • ■ '• T- - • 
JSTeyanfflHS <jHt. les 'M^f*s -'^ '' 'V ' ' " 
'J)em rifime»tlv'mmai(»^^''''i:''''^^ • 
De mouJfe&defeHrifârStty'' ,î*A' ' 
Danfent tontes lesfiirlèt''' "'' -'l'"^ "•' "" 
jlKtourdes fitcreKOrm^iii.^' '-'^'''^'■'- -' " 

Dmu FeHcUs de Li>i^mfii^;.-' r "■'■ ''" '' 
lEt fins de ftmfenx h'tirnisi,"\! ' \' 
La Nobleffe brave & •fierè- '•■ - 
Nefai$flus que des toitui^V ^-'^ ; -*.\ 'vl r ^ 
Le PettfU plein d:^Uégf^^'^^'' ■•yv>'"^>>'^> 
Snrles iehafauts fe,f^ : •^--■^^' "^^ - ''''t 
J**r regarder ces ébats ,« . • ' •'"^^- •' 
'Et trouve bien deteBabié ' ^''^ '" ' ^ • 
Dam me Paix 'uetkkb^ ^-^.^^-^^ ^">>«\ *^^^'- 
Dtf w»V «fe ces fou» eomb^\ - - - ' • ' • ^'^''«^ ••" 



ode fur U Paix. itft 

Lorsi que la Nuit tend fis voik* 
Sur les camfagnts d'az^ur , 
Et (jftâ le feu des Etoiles : i 

Jette un éclat vif & fur ^ 
Mille traits de fiime ardente 
Vers la vente étincelante 
Mjfent leurs hriUans iclairs ; 
ttrttembans fur la terre , 
^*m agréable tonnerre 
frappent le vague des airs. 

" éacutt dans Usfefl'^ , 

^" i'tx , les ris & la dame , 
^oftlefes heureux defiini. 

"flun ptfurtant recontioifire 
% nos emurs ne fourroht efirt 
^'rfiitemefit réjo'^if , 
^'«» cette grande Journée 



\. 




fti OdefurUPaiM^ 

Qmttcz. kijriws^ A* Tagt 
Divin Chef^£(ZHVYt des Ciefix , 
f^ené^ecevoir Fhomagt 
One méritent vos beaux jtHX j^ 
Sons les loix de leur emfîre^ 
Souffre ^ languit (^ foHf ire 
%eplHS grand datons Us Ctmrt j 
Venez. ^ Princessb^ & tpCUvoye^. 
Comblé d'amour & de/oyc 

^U adorables Vainqueurs. 

ISufire e^ patfiit medeli 
'Z)es plus Jblides vert^ ^ 
Dont r infatigable zele ' 
T'ous nos maux a combatus ^' 
Anke Reine incompara^e , 
Tar qui le Ciel fievoraUe 
mpandfur mus fis bienfaits , 
Nous devons a tes f riens 
Ces trois fofveurs fingulieres j 

Le Roy « la Rby»£ ;, nt là PAf«* 



, fiiefust la PMx. 16^ 

Et tùy qui Jk mfif^ Frémc4^^ * 

hrmi tant éTév^nemms , 

h U fage Intellig9M^\ , * 

%i regUfis moHiUicmcns , 

Jules vainqueur dcCEm^ie^ 

%// f enfles ^ lifém^ ta^c ^ . *\ 

^àdmrerontétfipif^s 

J^t tes fdts la fuite i^tmtmfké '^ 

h cette Paix glonmfi 

hnt tu les M tmironWLt 

fins loin t9t;,^ndÇ(sur affir^ i\ " '^ 

^^ tu veux que dejirm^ ^ ■ 
Chacun goujte en cet Empire 
^ts plfis doux fruits de la Paix i 
huY accomplir ces merveilles 

^^if interromps point tex^eUMef y ^ . 

^4$ dans un fi noble çmploy - • 

^w entier tu fabandownes ^ . 
^t le repos que tk donnes ^ 7 . - 

^» ne le frcm point pour ^^\ ' . 



< < ♦ . . 
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164 OdifurU Pdîjd^ 

Ain fi lors qii4frit U guetlre 
Que nous fait U maui/ais Teiffpf 
On voit régner fnr la Titre . 
Jja dùmefaix dn Prinfemp^si 
he SoleU qmnoHS Petrvoye ^ 
Quelque brillant tji^én le v&ye ; 
^arrefle f as fin grand jmrt j ^ * * 
Mais redouble fa^ tkmiere i ^\ *^' 
£t pàurfidvant /a carfî^è; \ - ' '' 
I>onne encor de f lus 'bcéutx fomiàu 

tyky quoique Al fefk nos Tmï;^'^ 
jDu règne du grand 'Henry ^' * 
Oh fiui des devins profperes 
La Paix a lofig'temps f[€ury y 
/Vw jours tous rftHpRs 4e jojf » 
Dévidez, J^oré defoje, ' '• . ^ ^' 
Seront plus heur eujt enco)r^ 
Et deviendra véritable. 
Ce que la plus vaine- fkbU . '^ 

XAcontedu fiecUéÇ^K "/ ' > ^ H 
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O DE 

JUR LE MARIAGE DU ROY. 

^TT^O^ qui fkf^na char de Inmifrc 
•*• Parêis aux portes d'Orient ^ 

Et qui commences tfL carrière 

' • . ... 1 

Avec unvifage riant i 
Cm ton illuftrc front J^me clarté nouvelle j 
lîdle , bean Soleil ^ tes plus riches trefirs / 
it que ta robe dCor toHt amour étincelle 
/'w fins' beaux diamans que CInde àitjkrfii^ 

FaynoHS voir ta magnificence^ 
illfe nos yeux enfilent éblo'ùU s 
TulfqH* enfin tu dois ta frefince 
Au fameux Hymen de Loiiif , 
^etmt de Ma je fié la fplendeur l'environne j 
£t iune telle gloire il éclatie aujour£huy , 
^c de ^uetîjties r^r^s que, ton chef fi couronne ^^ 
'^H feras moins pop eux & moins brillant que luy; 



t^& ode fur le Marïage du Hty. 

VAHrorejçune^fraiJth & belle ^ 

Quonferoit ^f Teresje ^ d'elle: 

A déjà qmtti PHorîfin ,• i . 
Ellefmtfagementfa honte trop certaine ' 
Et maigri fin orgueil la jalonfif fait bien ^ 
Qne le teint délicat denofire jeune Retne^ . 
Efi encore f lui vif& fins frais que lefien^ 

. ^e le vois ce pHifant Monarquci , 
Et t H dois ^ claîr^voyant Soleil ^ 
Ite reconnoifire a cette marq$ie • 
Qj^il eft comme toy fans pareil. 
Quelque vafte que foit ta courfè vagaionde. 
Sans fiât er ce grand Kor 'ypeu^-tupoê témoin 

Qi^il neft point aujour^hui de Prince dam U 

monde , 
Sijufie ^ fi vailLwt , fi dipsê de re^er. 



* - 

C^^fi bty qm me/me tmfin enfknc^^ 

Stfit aèfsrut t$HS HiMx ^ 

JUifins par te droit dtjk nmfffime ; 

Qhc par le pûm/oir de fis yeux. 
Chacun a fis atirmisfit glidrcdefc.rendre^. 
Sa dou6é mofefié ravif tewfe. la C^ur :^ 
Mes le voyant fi htaa dans un âge fi tendra 
im^fir^ Upris^tH peur le Dien de P^imean 

C*efi Uti ftti patinl h's alarmei * 
Et les plus rgd^t0Kh^^4rs y \ 

Trouvant des doacenrs & dei charmf ; 
N^aima qne le mfiier de Mars. 
Ccft Iny qui tant de fois plein (f une ardeur gtut^ 

riere , 

* • • • 

^ît tomber à tes yeux mille ennemis a bas: 
Mais couvert qu'il eftoit defang & de pd^Jfiere^ 
^w-eflre h pris-tu pour le Dieu des comk^ts. 



i;6% Odefwr le Mariage du Roy: 

JJ amour dç I4 terre & des deux ^ . 
Ejt de U noble & riche EJf^gne , . 

Le trçfir le flus précieux 5 * 
Elle /fi de ce Héros la derniers conquifie ; 
Et le frix icUtént de fis ailes guerriers ^ 
Ha ! tjH^Hn Mirthefi beau pare bien unéufitt • 
^U4^d on le f fait mêjler avçctant 4e lafémrs^ 

Qué d^ une vive &dçuci fiante j 
On voîtjbriller dans fis beaux jeux l 
« 'E* aimable fierté de fin ame ^ 
Et la gloire défis ayeux. . 
jl^ (fun cœur aifiment fi bouche a ta vîSinrr, 
Qjiefis bras font de honte aux mdrbrey plnsp- 

lis, ' •. •/"■' ^" 

Et <jua fis belles mains .plus blanches qnt 

. ly voire ^ 
Il fied bien de porter U beau fieptre des lys. 



iQde fur le MAriage du Roy. i^t 

Ctjl ElU dont Us fuîpMs charmas , 
Loin de nons & de ms^itesc 
' Ont ohaffi le Bemon des armes ^ • 

Autetir de tant de cruautez, : 
BU a fait revenir les fiai fin fur la Terre , 
hrelle dejbrmais neus ne craignons fins rien , 
Et 1^ Amour éteignit le flambeau de la Guerre^ 
hfpfue dansfes beaux yeux il alluma lefien^ 

^ Vois'-tH ce Prince quon révère 
En tous les coins -dé Wnivers ^ 
Qui fur Fun & Vautre htmifphere , 
Commande à cent peuples divers. 
I>e ce Royfipuijfant les terres fortunées , 
% cachent dans leurfein les trejbrs que tu fais ^ 
f^ le vafié Océan ne font point terminées , 
£f^r elles ton œil né fe ferme jamais^ 



H 
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i6z Qdefur h Mariage au ^oy^ 

Vois-tu cettt Aagufte Princes», 
Qui d'Hh coHrageflns. qu'hum^Un , 
Montra fa force &.fon ddrefe ^ 
Quand le timon fut en fa^ ?hain. 
De cent flots mutine^fimfetHeufirdge^ 
Comr'elle s'éleva d'-un inutile effort , 
Et mattrejfe toujours des vents & de P orage ^ 
Elle voit aujourd'hui fin v^ipati dans ie fort. 

Tufçais quelle eji I4 dejiinée 
De fin jeune fils que tu vois , 
Tu fçais qu'un pareil hymenée 
Le verra bien-toji fous fis loix : 
Heureufe la Beauté que le Ciel doit élire , ' 
Tour rendre de fin cœUr les defîrs arreflez. , 
Et de qui ies hcmx yeux verront fous teur^em- 

•pire, 
Celuy qui fait les vœux demilU autres hautcz. 



QÀefif U Mariage dà Rty» . î5j 

\ 

* MMs regarde bien ce grand Homme ^ 

Digne drnn éternel honneur : 

Ct héros td gloire de Rome , 

Et de ia France Je bonheur^ 
fa^ Ijéy 'm0r^ V4ie^ r^mfUptont'e la terre ^ 
tar tuy neJire refos doitdnrer a jamais ; 
ferfotineineffeUt mieux l^4rt défaire la guerre, 
^frfimemj^eùt mieux i^art de faire /^ Pai ^ ^ . 

Regarde enfin cette Noblejfe ^ 
Ces guerriers fiers & valeureux 
Qui df^V^i^ù^ & delà «PniNcissi , 
SniveriPie tjtiomfhe amoureux \ 
Contemple ces Be^mtek. dontU Cour efi mue j 
Autûtim veu d!égdl , & ne'^nkle tUl fae 
% r Amour qui prend fein de çegran l hymènie^ 
hHrer^eUirfafompe augnmte leurs appas., [ 

\ 

* Le Cardinal MjûajrÎJDit * 
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jK4 Q^tfufMMd^Up duRep 

J^e jeune hymèfirÀvi de jffye, 

X>' un fi noble & fi doux tmfloy ; 

Defes bç4HX nœHdsd*br& defàyë 

Engage lenr càHr& leitrfoy. 

Il volt avec fUlfir que leDien de Cithere 

Des long-ten^s les a J4>ints defes charmons liens ^ 

Qff four eftre attachd^avec moins de myftere 

Nffontfàs miips. fenez^ny moins fpnS' que i0 
fiens* 

• ■ - ' * *». 

Mais ^ùc eem Sallieftfompeufi ^ 
*. Que fimabprd charme les yeux, 
Hue c^ttttable^ftjfimpmeufi» 
£tqurde mets délicieux / 
Par mi heureux ^ortJeCielM Terre &TOnà 
Semblât s\Bre ifuifêz. en ce riche appareil. 
Et jamais Us Ce fars maifires de tout le monde, 
Dans leur plus grand éclat r^çnt rien fait 4e p^, 
reilf 



Odt/kr le Mariage du Roy. léj 

j^^ cttte parfaite hann»nie 
Frappe agtealUement les ftnSi 
Et qnefa doHcenr infinie 
Donne de plaîjirs inmcertSé 
Soleil père des vers o'Xjréfy-jt, te dire 
Qlge Us airs immortels dont tu ravis les DieH9Ci 
Ny les tons édatans de tafçavante lyre 
Nejont point fi tonchans ny Ji melodicH^é , 

% 

Par des cadences n^efitries j 
^Anfin de ces divins concerts 
Les I>ames richement parées 
Eftallent leurs charmes divers 5 
(^e leurs yeux ont d* éclat , que leur démarche 

eUfiere^, 
Du vafte firmament les magnifiques feux ^ 
\^u milieu de4a nuit tiont point tant de lumière^ 
Mt ne vont point ^unpasfijufte & fi nombreux. 
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1 66 Oie fur leMàrlagf dujiûfi 

Des Reynes U fins glorieufe 
(lu on vcye en la fuite des temps ^• 

Et d$s Mffres là fins héHrenfex ^ ' ^ 

' » . ' « ■■ 
Anne ^neHes voeux font content t^"^ 

Quelques grandes que Joient lesMlufires fÀervcil- 

1er 
Xipnt C4 généreux Fil^ a payé ton amour , 
Tu 9$*a^p^ihi rtjfehti ^d'allègre feS parHlÛs , 
pepuhVheureux moment qtiîl a receu lejom 

Bien que fin. bras foit învincille\ 
Et que les plus rudes combatt , - 
JN^ ayant pour îuy rien de terrible, * 
Luy foient de' glorieux ébats '^ "^^ 
'irejt4ipas vray pourtant quand îl firenoit fc^ 

armes, 
Qu'on te voyoitpajlir^ que tu tremblois deft^U 
Que tes beaux yeux plèuroient ,"&' qu^enfin '^^ 

alarmes • - 
Se donnaient dans le Camp bien moins que i^^ 
ton'Coeurf 



de fur U Mariage du Roy. 1 6j 

— 

Lori mépne cfu*^ cette temfefte 
Sucée doit un calme ferein j 
Que le Laurier couvrait fa te fie ^ 
tlue la Paime ombrageoit fa main -' 
Ayi milieu des tran/ports que t^inffiroit fa gloire^ 
Ton caur de diplaifir ri'efioitM pas atteint ^ 
Qj^mi tuconfiderois quelle efioitfa viEloire j */ 
it (fuel efiùitlefang dont tu le voyoîs teint i 

En ce heau Jour tout eontribui 
A fatisfaire tes defirs , 
Et rien enfin ne diminue 
< Le jujie exceXjLe tesplaifirs ; 
'^^ gonfles les doœeurs d^ une parfaite joye i 
^on peut bien reffentir , mais qu'on ne petti 

' penfen 
*^îgne de la grandeur du Ciel qui te l^ envoyé g 
^%ne de ta bonté qu'il veut recompenfer^ 
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j6% Oie fur îé Mariage du Koy\ 

Mais bel jijlre , F heure s^ avance^ 
Qm t* oblige à quitter ces lienx ^ 
NevoiS'tHJ^as que tafrefence 
Te rend déformais ennuyeux ? 

En fa, robe d^ argent la diligente Lune ; 

A V Hymen de Loiiis veutparoiftre afin tonri 

Retire j beau Soleil y ta lumière importune. 
Et fay place à la Nuit plus belle que le Jour i 

Déjà défis plus riches voilei 

Elle commence a s^ ombrage ^ 
Et irouppe i trouppe les EtoîleM 

Prés Joëlle viennent fi ranger, 
ti^ilfira beau la voirfortir de chel^ Neptitntt 

Au milieu des clartez, de fa brillante Court 
Retire, beau Soleil^ t4 lumière importune , 

Etfay place 4 la Nuit plus belle que lejour» 






j 



f)defir le Mariage du Roy , i6p 

a 

V Amour en fiiplrant rappelle^ 
T^y de td voitr/arrefter: ; ; 

Et^ marchant toujours devant elU^ 
La conjure de fi- hafler^ 

Hjie Us charmes fint doux de cette aimable Bruni^ 

QHdndilsfint éclairez, du flambeau de T Amour! ^ 
Retire^ beau Soleil^ ta lumière importune^ 
itfaj place S IdN^uitplus belle que lejoun 




Hï 



ij7p OàefurlaT^diffanH 

O DE A U R O T 

SUR LA NAISSANCE 

DE M O N S |£ 1 G N EU R 



• *-A 
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IVyT ^^-^^^^ ^ ^^7 y^^^ comparable, . 
^* vondrait de tes doHx tranj^^rts 
Exprimer Vexc^ incroyable , 
Ferait d'inutiles efforts. 
Truffais de jnel bonheur le Ciel te favorîfe y 
Vn mortel comme moy ne le conpoit pas bien 5 
Cette joye efi trop vafte , & pour eftre eomprifi, 
£tte demande un ccenr anffi grand que le tien* 







de Monfeipïiàr ïe ÈaupÙn. pji 

jy^ns cet événement projpere 
Noftre effritfoible & limité 
N'ap^erfoit & ne conjidere 
Que fa frapfe félicité. 
pIoHs croyons qne ce fils , dont l'heurenfe N^f^ 

fkncâ 
Promet à [^avenir cent miracles divers : 
^Ar l^ ordre des Defiins n'efl donné qn'a la 

France ; 
it tuffais qu^il eji né pour tont cet Vmverrji , 

Tuffais que le Ciel qui le donne 
A la fainte ardeur de tes vœux , 
• l^e ferve plus <J^ une Couronne 
A ce doux gage de tes feux % 
*^fçais que fin Empire en tous lieux doit jV- 

Jtendre , 
<ii^ rien ne doit borner fes valeureux exploits , 
^^ que les Nations peuvent toutes prétendre 
^^fiuverain bonheur de vivre fous fes loixr 

H vj 



17^ ' Ode fur la 2TMjfanc€ 

Oui te Vils ^ beau comme^fa Mère 
JEt que l'on prendrait ponr Cjimonr, 
Sera vmllant comme fin Père ^ 
Et foHr Mars fera fris un johk 

"Cet aimable fuj et de toutes nos tendre ffes 
Deviendra la terreur des plus hardis Guerriers $ 

Et ces petites mains qui te font des carejjis , 

Jienverfiront t orgueil des Tyrans les plus fierf^ 

De tantd'heureufisdeSlîneei 
Le cours illufire & glorieux 
I^ attend plus qu*aprés les années 
Et fi Ut déjà dans fis y eux ^ 
Déjà Pon voit en luy ces marques éclatantes 
Dont le Ciel ennoblit le. front des Souverains ; 
Et qui dés leur berceau vifibles & brillantes 
Séparent les Héros du rejle des humains. 



Me MonfeigneûtU Dauphin, r/l 

Selhftc de fing affamés j 
éAvant éjH*il eu fi recen le jour ; ' 
far ia voix dé la Renommée , 
Nous menaçoit d^nn f rompt retour • 
Défa de tontes parts fis conle^vres errantes 
f^ifandoient un venin prefi de tout emhrafer^ 
Et portaient dans lescœnrs leurs blejfures cuifan^ 

tes , 
^aifd ton Fils en naiffant afieu les écrafirr 

Tel autrefois le jeune AUide; 
étouffa deux affreux ferpens^ 
Qj^il vit d'un regard intrépide i 
Autour de fin berceau rampans^ 
les monfires étranglez, par la main enfantine 
^6 ce fameux Héros ijfu dufangdes Dieux ^ 
^Hrent eumefiae-temps^ & de fin origine , 
f'^ défis grands travaux Usfignes glorieu^m 



1 74 Ode fur la ^aijfanee ^ é^âw 

Ain fi ccfi en vain qnt tti amu^ 
Iraient Juy g4$gner des Efiatsy 
Il trouvera bien fins de charmes 
Ane Us devoir qn* a fin bras. 
O/i/j 'quelque grand quefiit le fertile héritage 
Qj^en se doux temps de paix tes foins font re^ 
fleurir 

Son cœur ambitieux aimera davantage 

j 

Ceux que tu luy voudras laijfer a conquérir^ 

Sluand ce feune foudre de guerre 

Sur les traces de Godefroy ^ 

Ira dans Viiifidelle terre 

Torter le carnage & Ceffroy j 
Slue tu feras content d*ot$ir la Renommée 
Qui viendra te parler de fes faits glorieux'; 
£t de veir iun beakfsufa valeur animée 
Egaler Us exploits de tous fis grands ayeux; 
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* ■ • * 

EL E GIE. 

JE viens, crHeMUri ^Uij^cHsçi^îgne^ dû, 
larmet. ., 

Me jetter a v^i fieds & vom rxridre Us armes ^, 
j5? viem maigri Us numx que'j ^ai déjà fii/fferts, 
hritrer dans vtn f ri fins ^ me remettre en vos fers ^ 
Xnditrer les rigueurs de mon premier martyre , 
itiivre ves.dftrts loi» ^ mmrir fins vafirt Em-*. 

pire , 
^i^mtfairjeparmfirèHneuîfantrepemit . . 
P' avoir infilemment effaye denfirtir. 
Lors qne de ^os beaux yeux la preimpte &, 

in paj^m dar^s les miens vint embrafir mm ^rnt^y . 
■^^ ^Hc )n^h cmar épris de leur vive clarti 
Le^r çffrit en tremhlant fa çhere liberté ; 
'^^ur, extrême douceur ^ui promet & fui flatte i 
^i<Jmiie incompatible avec une ame ingrat te ^ 
^^ JHÎffait aUiqnertam démàhks défir^ # . 



Me pamt enjièret apfroHVer^inesfoufirS'i 

' Je crus q ne leurs regards me ferolent favorables'^ 

Je crus qne quelque jour ces beaux y^ux adorables. 

Ployant mon tfijie cçèur tout percé de leurs traits» 

Prendroient quelque fitii des maux qu'ils aH" 

roient faits. 
'Mais helasl quand fofay vous déclarer ma fdné^ 
J^ connus à quel poini vous eftieK inhumaine ^ 
Et vis que voftre coeur enflamme de courrouce 
^efiffit fOi moins cruel que vos y^ux efioie^ 

doux. 
J'eus hku vous faire voir T extrême violente 
Dont r amour me for f oit de Rompre le filence^ 
£t que des mejmes f eux dont iMavoit br&U 
Il m'auroitfait mourir Js je neujfe parle. 
JUen ne put afpaifervoflre injufte colère ; 
Et depuis ce moment ok jefceus vous déplaire 2 
Je n*ayfait que gémir ^ que répandre des pleurs'^ 
Et.nourrir dans monfein d^inmHés douleurs. 

Je langui fois, ainfi: lom de toute efperance. ^' 
Et pi oy ois ÇoHS le faix dolaperfiver^a « 



Èlegié. Î77 

QiuindHn Ufibe Défit uoidut meficûmr / 
Et faillit i me perdre au lieu demeguerin 
Ce noir fils du Chagrin & de l* Imp4tience\ 
EfiaHant les ennuis de ma longue fouffrance g 
Et ^incroyable excès de vofire cruauté ^ 
lit voir infilemment à thon cœur irrité 
Tous les autres amans au milieu des délices , 
Et quefeul jefiuffrois accablé de/kppliceSw 
Il me fit remarquer mille & mille bergers , 
L\Hn îfserite commun j inconfians & légers, 
tljApar unfimple aveu défiâmes mttfongeref: 
Avoient gagné le cœur de leurs jeunes bergères^ 
Et qui ne trouvant plus d'obfiacle a leurs di^ 

firt 
^ouloient leur douce vie au milieu despîaifirSf^ 
ï^^indîfcret pourfiiivit fon cruel flratagémé , 
Et me fit aujfi'tofi refitfchirfiir moy-me/me ^ • 

« 

Ounevoyantqu^amour&quefinceritéj, 

i^e rejpea, que tendrejfcy & î«^ ^délité , 

J< vis , que des ^^^^ qui brûlent de vq 
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feflojs h fins fideUe & Uflus amoureux. 
Me riprochant alors d^ avoir feu de conrage 
De fouffrirfi longtemps un fifenfibU outrage. 
Romps ces indignes fors ^ me dit cet emporte , 
JEt reprens pour jAmais ta douce liberté ; 
Siue defotmak V Amour cejfe d*efire ton maifire, 
Puifiue Pjimffur enfin fie fi qu'un fourbe à. 

,, qu'un trdifirâ , 
Qui t\ayant parfitrprife engagé fiius fit Uy 
Te manefue de parole y& fi rit de ta foy. 
P,mr fecoùer fin joug & braver fit puiffanee 
Il ne faut que d^Iris éviter la prefince ^ 
JElleefi toute fit force , cjr cet audacieux 
jN'eft puijfant que des traits qu'il prend dansfes 

beaux yeux» 
JFuy cer charmants app4s dont ton ame efi ravit, 
jijfeure pn t'élfrignant le repos de ta vie , 
Et fçofihè qui Voubly fuivi d'un fier mépni 
Te vphgera bien to fi do V Amour: et d^I^i^* 

Cet injufte deffein me parut légitime j 
^t voila » belle Iris, ou commence jnon crime i 



Blepe. .179 

Dorit lé J>4pit reielU ^fiifoifonmitymon cmur. 
Jeviifdê$4 vwf fnhter pour éfeimlri md fldme/ 
Et h Trmfip^^l, pâfnt fient aven^Ur mon 4nu^ 
Qjfejeçrmf loin deiims SroHver quelques appas^ 
Et pouvoir vivre heureux ok vouinefiriez. pas* 
4infi 4onfp0W guérir de^iem ardeur erueilo * 
Je rut Uiffe conduire ét^ ce ffdieinfideUe , 
Et £.m vifiege'^^ijh akdndoinMt ces lieux , " 
Js tafihe à divert'^mon orne par mes yeux,, 

I)uiel jéftrcdujmr U belle jdvMtcouriero^ , 
Omrok de P Orient Ufomponfe carrière , 
Etifunnnchard^opule entoure de ruiis 
T4fimhlatter ferdeffsnîthes habits ^ 
Ouand dfun pas incertain fitivant ma rêverie 
Je me ^s au mUieu £une longue frairio 
Ou bdlloie^t ^titrvi mille petites fleurs ^ 
Sur un fiche tapis de dherfis couleurs^ 

Vn Rniffiau s^igajant a la cime nouvelle 
Promenoit tout autour fort ondeclaire& belles 

£wkbi/jbit desjoffci U nva^humiUj^., 



/^ 



i2o Mlegiè. 

' "m. 

Et fembloit eH fincoHfs unferpeHt argent t 
Qui montrant au Soleil fes écailles fiêferbes i 
Eh replis ondoyansfe glijféit JUr les herhes. 
Mille oifeaux de plumage &, de-chant d^erens^ 
Sur les rameaux fleuris, des buijfons édorans^ 
taifant un doux concert de leur petit ramage , 
Saluaient la lunûere & luy rendoUnt hommage^ 
Mais helasices objets a mes yeux prefentez, , 
hoin^ trop aimatle Iris j d^êfac^r vos bèautez^ 
Vinrent par Uurs doux traits en rafraifihir [iik^ 
Que maigri le Dipit mon ame avoit gardée $' 
Et loin de renoon^er en ce charmant fif ouf 
^ndz.ile a couvert des prees dèl^Amomi, 
Je ne connus ^ue trop, édrmrantfa pùiffance^ 
Qaefeftois en des lieux de [on çbeijfance % 
far tout ou je jettay mes timides regards 
JLe cruel a me^yeux s^ offrit de toutes pitrti^ , 

Sur la molle ^prairie o}ê Floréfe retire 
Tanfofi il fi jouait avecquale Zephyre j 
Tantojl prés des oifiaux il vernit s'arrefler 
fonduiJpi/km;^mt^fyHe^^^^ - 



jEleglel ttt 

Tantèflagèmmlli fur la rive de Fondé 
Il aigmfiitfes traits vainjH^ffrs de tout le monde^ 
TcHjons^ criai ^je alors ^ & nensfanvofts ailleurs^ 
VAmoHreft dans cesfreK^ Pjimot^r efifius ces 
jfUurs. 
Sur un mont foHrcilUux & frepjH^'inÀcceJJiblè , 
p4r Us rudes fentïers d'une ronte -pénible , - 
Juy^nt de ces beaux lieux les dangereux affoi^ 
Toujmrs trifie'& chagrin je conduifis mes Pas* . 
'Aufommct de ce mont un bois épais & foinbre^ 
SoHS fes rameaux feU^illus cachoii * le frais &, 

l'ombre 
%* redoutant les traits du Dieu de la clarté 
Hanfcet dziile^ oSfiur trpuvoient leurfeuretè . 
Lamouffe parfume & les herbes champefires^ 
%* croijjknt a l'abri des çhefnes & des hejlres 
Semblent en révérer lafuperbe grandeur ^ 
^xhalUient tout autour une agréable odeur, 
•^H travers des haliers & des vertes fougerei 
irroiem les Daims peureux & les Biches légères^ 
J^i reptrpiet^p^aujjl^tojl dans U bois Ip plus nvif ^. 



'Et que l'œîl inceriam nepsiifiii qi^ etitr&ikvt. 

Jx ^VBulus marrejier frcffi de Uffitt^de , » 

Et g^nfier le repos dans cette filitude ■: ^ • 
Mais helasi je canus jpt*aHx teenr^ lie amnrm 
Encorflus qne lespre^ les iois fintdatfgereHXi 
jt^tf fombrè'& lefilmce erifiaméntleur bUffun^ 
Et que, le vert Umbrû ePmèfàrefl objcure ,' 
j^' rejijte aux ardeurs du bel jifire du 'jour , 

jN'efi pas impénétrable a celles) de fjif^Hn 
Je le vis le cruel ^ qui dans ce lieu fauy âge 

'Avecfin petit arcfaifoit plus- de ravage 
Que Diane n'en fait dans toutes les fore fii, » 
Rien qui fe prejèntàfl n^échàppoit àfes traits ; 
Le timide chevreuil, fuoy qu'ailé par la cra^ntA 
En ofvoit rejfenti t inévitable atteinte :j 
LtCerf hramàit fans cejie en fin fort écarté 
Du coup que dans fin cœur F Amour avoit pàrtr» 
La Tourtre défilée & plaignant fin veuvag^A 
Sur un trijfè rameau dépouillé di feuillage» 
^arfin chant langoureux exprimait fin fei^mttili 
Et remplijfoit le bou d^un bmg gemiffifmenh 



JElegîe. it^, 

^peffay s^ilme vh^mais anfonUs démon ame, . 
fcfentis^ belle Iris , de [cendre un trait défiante^ 
Qiti reveillant en moy vofire douxfouvenir , 
Fit i mon cœur bleffefoujfer un long foufir. 
Je firsde la fore fl & le long de la plaine 
Jffuis aveuglément le Défit qui m entraine , 
f^ traverfe des monts, des citez., des defirts ^ . 
I>csv4llons,descofteaux,desfieuves& des mers ^. 
Jf fa0 en mille lieux fourfiulager ma peine : 
Mais de quelque ctffiéquele Dépit nu meine ^ 
Jie mon cruel tourment j^ns toujours les coups^ 
Et ne puis m éloigner de P Amour ^ ny de Votts» . 
Ces pre^, ces bois , ces fleurs dont l'aimable pein^ 

ture 
tare agréablement lefein de la Nature , 
C« monts impérieux» ces defirts écarter. , 
Ces fertiles -vallons, cesfuperbes citexL, • 
Ces verdoyans cofieaux , cesjaunijfantes plaines; 
Ces fleuve s.orgueilleux /& ces claires fontaines ^^ 
If un langage muet me difoient tour à tour 
Iln'efi rien quing cède au pouvoir del" Amour. 






Puis ait fond de ma caur retrsfdnt vo0yt 

image, 
'A tenvy l'un de Vautre iU lay rendoient h»nh 

m^ge, 
JE,t difdent tour a tonr en luy quittant le prix, 
/Inefirien qmnè cède à la beauté £lris. 
' Ainjije reconnus ma trof vaine entrefrife , 
JE/ Ferrear dont mon ame avolt eftifurprifi ,, 
Ainfije vis mon crime ^& j'en eus telle horreur 
Que f en penfay mourir de honte & de douleur. 
Ainfi y cruelle Iris,^'ùiem Us yeux en Umti 
Me jetter a vos pieds £^ vous rmdrehs armes* 
Ainfi maigri les maux quefay dejafoufferts^ 
%e viens tri fie & confus me remettre en vos fin , 
endurer Jes rignem de mon premier martyre , 
Suivre vos dures loix , n£ourirfius yçfire £nh 

pire , 
Et vous fitire paroi fire un cuifant repentir 
jy avoir infolemment efayé d'enfirtir. 
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KEM E R C I E'M E N T 

'*" i 
i MèBdfifsàe PAcddimie JFrxn^oifi^ 

• • . î 

Qgând je cSônjSdete PKonneur <jiie je reçois 
i'eiittér dans cette' illuftre . Compagnie , & 
^-tti meâne teihps Je penfc cotnbien je' mé- 
rite peuicetce grâce,, je ne fçay laquelle eft 
la puis grande en nAby oii^de la jbye que j'en 
rçiTcfis OU' de la cônfitfion que j'en ay : Au£ 
fi j Mieffi6uW',ay-je doacelong-temps fi je ne 
trois jpa^j^iieuKdc ne J>àsi*echercliertm 
*^ge, qliich demandexrâc d^autres que je 
^i*aypomt; Mais £ây crû que fi* Je n'excelle 
fas^atis la profeuion des belles Lettres , la 
l^fliottextrâordinaire que j!ay pour elles me 
^^roit elle feule pour éfeè reçè pàrmy 
Jous,cte mcfme qu^il fuffit pour eftre pHto* 
*ophe d^oir Tamout de la* fageflfe. Ce qui 
Nnroit encore juflifier ^^ma hardiefïè & vo{- 
l^e choix touic enfemble , c'eft que du mdôil 
j^me puis vanter dô bien cdnnoiftre le prîic 
* 1^ Çîace que vou* n^ fïûtés. Je fçiy : qiic 
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1* 'encre en fbcieté avec les plus éloqocns, 
es plus ingénieux &c les plus Xçava^is hom- 
mes de noftre ficelé, qiie le feul amour des 
Lettres a unis enfemble , & que le (èul merice 
a diftingué des autres. Je Içày que vous éftes 
les véritables difpenftteurs de U gloire , cta- 
blis pour donner à la vertu la plus belle rc- 
compenfe qu'elle puifle recevoir hors fcUe* 
mefme , & pour imniortaliièr \<t% aâions des 
Héros , pendant que celles de cous les aucres 
hommes combencd^ansief .j^nebres éçef^les 
de Toubly. C^r,Mefficurs^je fui$ perfu^cque 
la Poftericé éloignée ue parler^ gueres que de 
vous ou de ceux dont vou$ aurez parle, 
Quand le Cardinal j4e Hipt^eliçq,^ cet nom- 
me donc op peut dire qùç la j>aiIi9nj4pP3^P^^' 
te cftoit de faice êcjaçer la grandeur de foft 
Maiftre & ceîle.de & Pf ci;ie ; q]^a:nd, dis-je,ce^ 
grand perfonnage -jecta les fondemens de 
cecce Compagnie , peu de gens virenç cbmn»?,' 
luy le merite;de l'adioa qu'il faiCoi; i o" '*' 
regarda comn^e/ une marque de Ton amou^ 
four les bf liesXet^res ; on Ip lolia^p^u^ 
cftrc , d'avoir trouvé le cei^ps d'y penfer p*'' 
— ^— -Tjporcanr '-- — o-i»-»^ 

s ce grat 
^ ^ occ^pé 

les parcies du Royaume ^ eftendift. encore 
foins à ce qui regarde ]^ beauté du difcourîi 
i'arra'ng^mehc des paroles , M^^îs fl «v^ 
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toute une autre penfée d'un établifKmenc 
fi louable , & il le regarda fans doute non 
feulement comme une cbofe très - glo- 
rieufeen elle.mefme ^mais comme celle de 
Tes aâions qui conferveroit la gloire de tou- 
tes les autres : Il fçavoit que les louanges de 
la Cour & les acclamations du peuple ne 
laitTent aucune trace qui demeure après elles^ 
& queia Renommée fe taift avec autant de 
foin des grands événement , quand tme fois 
ils font pai&z, qu'elle prend de peine à les 
publier & à en faire du brait au moment 
qu% arrivent ; il jugea donc que les feuU 
ouvrages de rEfpriteftant jmipoctels , il fal- 
loir 'éteirer fit ïbrmet des Ouvriers capables 
d'en faire ii^exceliens^qua portaient dans les 
fieclesà venir la gloire <de (on l^ihce & lame- 
moire dcî fervicesr qu'il luyiromloit. Et parce 
que le €em|>s altère touceg choies^ ilXoahaica 
que l'Académie s'occtupaft fans relafche à po- 
lir noftre Langue &> à la fixer autant qu'il fe 
poorroh: ç pour empcfcher de vieillit ks Ou* 
vràges qui lèroiént faits de ion tetnps^'& oftet 
aux iiedesûiivans tom^moymdelèucÀuire ; 
par i'impaiflànce oà ils fefoictafcHiè porter la 
pureté du' langage à une p^s h^ute perifec* 
tion. . • A'i . T. 'c J i 

C'eft dans betie ^ penfté* ^qw-iMonfcî- 
gneur le Chancelier , le Veriable Ncftor de 
«ic^rcQcde, moin^ enctwe parfon âge que 
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p^^*foii cloqueace taute puilïance *ic par 
lapiu<leïîce i coftfommée , veut quelquefois 
eftre ptefent à vos ctmfereuces^ & donne avec 
joyeà U direâion de ce corps, une pâme des 
foins qu'il employé fi utilement au :b(en de 
côutvi'Eftat. C*eft dans cette mefineveuc 
qcie l^s jiommes -dû la première dignité &(it: 
l^|IIus^ lïKUte élévation omambition&e tirelire 
^ros *Cc»rfrercs ^ •&:' ont xrttqquc la qualité 
d^Aca^émidea a|!OiBfteroit -quelque nouvel 
éclat auxiglpikux titres djc^t ils font rcveftus^ 
£r eenajjtiemenc ^ MelHeùrs > s'il y a quelque 
chc^ dans le Rcghe pa0e qui paille eibé en- 
vié par. kiRegne pteifmt .y oftriien iie5't)bfl]ec 
de ce qui peûtvÊiite 9à}xm \i% i^^Uça/Donnoif- 
fances/& les>beiMinq Âi^ > ^)(>ftla libéralité da 
Prince le répànidffiir'tbus/l^'gdns -de Lettres 
qui donnent quelqiie marque d^unefuffiTan- 
ce > ex€£aor4in^e • QÛ uqus ^ Ivoyens*: s'élever 
ri Uuftrcf Acadéixiie des Scie ntces ,. en laquelle 
r Aftrottoaaie , la !Gcoï»^riç. ^ 1;^ Pliyfiquc 
ne crouvem rien nydiifts4f$' deux ^ ny ^»r la 
tefre^aiiéchape4 kut^cQniipii{àiice ^odd'aV' 
très rtAcadéniiea*enQQi96 .nous foircxiefit des 
Apdtes , <les Phiàiais & 4es Viiruves : S'il y 
avoir, disrte]^ quelque chofe que le Rtigne 

I)refënt puft envier auRegnepaflë, ceferpit 
'eSaU^èmcat dcifectteltiuftre Compagiiic 
Mai&oA. iid'IxQiiiyoit commencei: troptoâ à 
jpolir & àiferfeâJODi»^ pt^ilang^ qui ap^f 
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temmeAc ^it eftre un, jour celle de touce 
TEurdpe , ^ peuceftre de tout le monde \ \8c 
fur tout d'une Langue qui doit parler de 
Loir I.& quator2déme# On ne pouvoir trop 
toft former^- des Orateors ^ des Poètes* & des 
Hiftoriens pour célébrer fes grandes aâions. 
Hn effet y Meflîeiirs i quelques riches/ que 
Toient les-calens que chacun de vous poilède; 
il ya dequoy les employer tous^il yadequoy 
lesépuîler. Car quels fujetsde'.PoëmeXa va- 
leur & fes esfploits militaires ne fburmront'ils 
point à«tous les. Poètes , qui fans k fecours 
de la fable. & de la fiâtion y trouveront l^he- 
foïque & le merveilleux : Quelle moilïbn de 
louanges ne rencontreront point les Orateurs 
dans les autres vertus de ce Prince, -dorït le 
fimple récit formera des-Eloges&des Pianef 
giriq«e9> Quel amas- d'évenemens onemor^- 
oies ^ de faits éclatans pourceuxi qui pireti^ 
«Iront foin de PHiftoire ? quelle doit eftnela 
force de le^ir ftilepour répondre à Ja dignité 
defeuf matière ^-& -de quel art h'auront-ils 
pas^efoin- pour «accorder la vray-femblance 
avec l'a -vetité;& feite croire auxfiiecle^ avenir 
^^ ^U€ nous avons de la peine à concevoir , 
qiToy quenous le voyions ? Quand çç» grand 
Princes commença, à prendre luyî^mcfmc 
^foin.de.iès.î^kes, il fembU que Die» 
ïious le. dônnoit une/econde fois ,> -foiimç 

^.faniain ^ «emply de cette f^g^eflè qm 

^^ * - \ iij 
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fait régner les Rois y & on le vie paroifire 
dans fon confeil avec des lumières plus vi- 
ves & plus pénétrantes , que celles de 
tous ceux qu'il yavoit appeliez^ Quand la 
jufte pourfuite de fes droits l'obligea d'cntrc- 
.prendre la guerre , fes Généraux & lès Capi. 
taines les plus expérimentez furent furpris de 
k voir moins f^^ivans que luy dans le mcfiier 
de la guerre & dans l'exercice de la difcipli: 
ne militaire ; &r l'on (çait qu'il leur cnfcigna 
une manière rapide de conquérir , dont kur 
«xperiende, ny UHiftoire mefme ne leur 
Ibumiâbit auccm exemple. Je ne parle point 
de fa Valeur ny de fon Intrépidité dans les 
liazards^ qui â fait trembler cane de fois, 
quoy que diverfement > fes Sujets & fes En- 
nemis , ce font des vertus ordinaires apx: Hé- 
ros. Mais vous, Meffieurs , qui conncHlTe* 
toutes les beautez & toutes les grâces du dit- 
cours ^ qui fçavez la peine qu'il y a de les 
acquérir , quelle a eftc voftre furprife de te 
voir pofleder ce précieux don de Ja parole en 
un degré de perfeâion , où pprfonne n'cft 
peut-cftre jamais arrivé par la voyedcrétU'* 
de & des préceptes ? Qu'il me foit pcrm» 
d*ajoufter à ce que je viens de dire un nou- 
veau fujet d'étonnemcnt , parce qu'ii^d'u. 
ne chofc qui eft plus de ma coimoiflànce q«e 
toutes les autres : c'eft ^ J^^effieurs , qu'ii ^ Y 
a rien dans les beaux ^cisàoirt ilncvoye» 
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dont il ne pénètre routes les grâces & toutes 
cesdelicMeâèsqui ne font connues que âes 
Maiftres ; tant il eft vray que lorfque le bon 
fèns 3 ou pour mieux dire , la (àgefle Te trouve 
au fouverain degré dans une ame y elle tuy 
tient lieu de toutes les fciences que les hom- 
ihes n'ont inventées que pour fuppléer au 
défaut djB cette fagctie. Ainfî donc, Meflîeurs, 
je régalade c ce Orand Monarque coninie un 
modelle parfait & achevé , donc tous Ie$ kf. 
peéb font admirables, & quieft mis au milieu 
de vous pour en tirer des images fidelles qui ne 
periflent jamais j afin quç lés aidions 4e ce 
Prince , qui font la félicité prefente de fes 
peuplei^ 9 deviennent encore utiles à là poile. 
m6y par le^ grands, exemples qu'elles don^ 
tierotii aux Princes des ficelés à venir. Voila 
le digne objet de vos travaux & de vos veiL 
ks. Poter moy , Meflîeurs je m'cflfbrceray 
avecle iecours de vos doâes Conferences , de 
vous âiivred^ loin ^ de de mériter avec k 
teih^ 4ap|a9f <|a'il voiîsa pitliiir donner aot 

jomdlïftydiiRoéctefUu&eCocBpa^^^^ ■\ 
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COMPLIMENT D E L*ACAï>EMtE 
fran^oife ifai'tk ^Mame , ia Çh^n- 

\ teliere en <j^itt^nt l'ffofiel Sg^tner 
eà elle s^aJfeirnklHt yf^fm^ijer ttnir 
fes Cmferenw m:Mv^rJs,yliit' , 



M 
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A DAME, 



Françoifed'cftre aippelie^au.Lpiivre pour y 
icnir Tes ConfercncesP j il'cft vray; açwKPpins 
qu'elle ne quitte qu'avec douleur lejietf où 
elle les a tenues jufqu'icy aveç-^anc (de :)clou« 

ceur&Hc fatisfaâioii Jl luy-amv^^a.da»*?, 1* 
«lefme chof&c|ur'à€t:u^ qui^iquit^nç i^^#ys 
Wtal , pour )uiâàMA éimv»%f2^\^Vi^^ »^%\ 

un établiflement confiderable;QueIque beaux 
& délicieux que ces pays puiflènt eftre , ils ne 
leur oftent point le regret de la patrie ,&)»' 
mais ils ne forment dans leur efprit une idée 
auflî agréable que celle des lieux bien-aime? 
où ils ont paflc les premières années de leur 
yie.5'il çft vray , Madame, que ce fentimcflt 
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fi nacorel à tous les hommes foie palticulie- 
remenc fondé fur le ibuvenir desalEftances & 
des carelTès qu'ils ont reçues de leurs Parens , 
<iuel doit eftre le relïèntiment de l'a. Compa- 
gnie après les marques :de borne 8c de tea. 
dtcflè qu'elle a reçues de fon illuftre Protec- 
teur; qui â toujours eu pour elle toute l'aflfecT 
tioîi d*uft' véritable Père. Je ne m'arrefteray 
point , Madame , à exagérer les obligations 
cpie nous luy avons , moin$ encore à, vous pa^l;- 
lèr de fes vertus & de fes qualitez cxtraordz*. 
naires , qui feront à jamais L-adipira;ion des 
fieclcs.à venir ^ cela a eftc. traité trop digne ^ 
îiîent par ceux de Ja Cp^pAgniç qui opt faiç 
ion éloge pour y toucher après eux , je di- 
r^y feulement que pour bien connoiftre la 
grandeur de la perte que nous faifons , il ne 
feut que confîderer quelle eft la confolation 
que le Ciel donne à noftre douleur, L'Aca- 
«îémie Erançoife perd fon Protedeur en la 
perfonne de pierre Seguier,elle le retrouve eu 
Japerfonne de Louis XIV. Elle fe voit obli- 
gée de quitter cette demeure bien-aimée , & 
on la meine au Louvre pour y continuer ks 
exercices académiques , comme fi la protec- 
tion qu'elle perd en Monfeigneur le Chan- 
celier ne pouvoir eftre bien reparée , que par 
celle du plus grand Roy du monde, & qu'elle 
*^cpuft paflèr dignement de cet Hoftel en un 
poindre lieu que le plus fuf erbe & le plus 

I v 
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celebré^alais de l'Univers. Mais , Mada^ 
me, fi rAcadémie Françoife a le déplaifir de 
quitter les lieux où vous l'avez reçue fi obli« 
remmène , même dans les jours de voftre af« 
[iâion Sç de la fienne , elle demande en gra- 
ce qu'elle ne forte pas de voftre fouvenir. Et 
comme de fon cofté elle coniervera étemel- 
lement la mémoire des obligations infinies 
dont vous l'avez comblée , elle vousfupplic , 
Madame , que vous la confideriez toujours 
comme une Compagnie qui vous eft dévoilée 
entièrement , & dont tous les particuliers qui 
la comporent font gloire d'eftre vos tres- 
faumblr.1 8i tres^obeiiums Serviteurs. 
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COMPLIMENT DE VACjtpEMIt 
Fran^oifefait au Roy kfon retour de 
la Campagne di Hollande , le ly 



Sir 
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U ix*y: apeirionnc qni voyant anjourd'hay 
TAcadeiûie. Françoife fc prefenter à yo&tc 
Majeflé ,:ne Pïoye. qu'elle vient la remercier 
de Ut gramie & âluftre matière qu elle donne 
à fes HiftcHriens , à fes Orateurs & à fes Poè- 
tes ^ & luy promettre en mefme temps Tini- 
mortalité qui eft dûë à tant de belles adions. 
Cependant , 5 1 k e- , 4* Académie fè trouve 
dans une difpofitioni toute contraire ; Elle 
vipnt , fi elle ofc le dire à Voftre Majefté i 
Elle vient fe plaindre du trop grand nombre 
& de la trop grande beauté de vos exploits qui 
la mettent dans TimpuiHance de les égaller ja* 
mais par la parole ; & bien loin qu'elle pré- 
tende leur donner Timmortalité , elle vient 
reconnoiftre fihcerement que ce feront ces 
mefine» exploits qui doni>eront Timmorcalité 
à fes ouvrages. Car s'il eftvray , Sike, que la 
Pofteritc la plus éloignée recherche avec foin 
& life avec glaifir ces Odes , ces Eloges & ces 

I vj 




le Nom augufte 4cyQçrc^M^jej[lé .^qvii»fera 
cterncUemenc foti. acfipiVàtfon'ôc *fo dc.lices. 
'^ous ces rncriiùmefis èfevei-a yôftifit^glW, 
bien qu'ils femblent n'eftre faits 'quc^peur la 
conferver /feront cux-mefmes confervez j^ 
voftre gloire i femblables à ces^fijguftsi^iie 
rArchitefture employé dans Tes ornemens, 
iqui font pbrtéés '& retehuëÎJ^pàrlfédiffcè tnef- 




que Iiiy fôurniflèfit vds^granâi^^^jbns'i & 
d'en tirer des iitiages^ fid€W«' TiM y eW|)loycr 
rexagerâtioh qui liiy fera Mdefprhniai's inîÈttifc : 
Elle efpere d*àutâm |)lus:' i^aifir dâii^ce^det 
fein , qu'elle fe v()îtTottftenùï> 'de Ik ^dtec- 
tion'tôijte^iuflartte de vôftrc'Nonij Si çfiftïlt 
.ïè voicaum appellée dains lâf cbjmbtoéifacrec 
de VorireMâjeftè. Cette ilémîiîre^rîaièé, Sirï, 
a rendu les Mûfês bien glôlieiffes: elles n'Wt 
jamais fi Bien crû , ny à fr bon titre eftre filles 
de Jupiter /mais il effoit jufte de leur éfever 
le courage", ayant à* leur demàiiderldes chpfes 
tjiiien veulent tant pour çftfe entre prifesîS; 
- pour dire bien exécutées. Elleryferoiit, SiM, 
tous leurs efforts , & ïï la force fciir manqué', 
du moins hé manquerorit^éile^|amàis ny- & 
lele fxy de reconnoiilaAce. 
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■pY^^jf chitnhé'iiUfprit, aimahU Poéfie , *. 
*r^^oadHî's ia viitt 4rdeur Jfni mon tmi 4Ét 

Et méfiant dans met vers ta force à la dokceur 

« • • • . * • 

fi^tns Mer ^écmay'l^Teinturè tafœur, 
^« fàr fcf doux atiralh dont elle è'fl antmée, ' 
£n fidui/kht meiyeàx\ * monàmè charmie. • • 
Et toy fameux le Brm , ornement de nos jours], 
favori de la Nymthe, & fis \endres amours^ 
^'feulât mérité Par ta haute fiiene'è", " * 
^'»"^ de fes ficrttsVenùere confidence •"' •• 
^ me oreille attentive écoute dans cesverr " • 
i« dons è-Ies haute^de celle que tu fers. ' 
y^tPEffrithernel la fageffein finie . 
^f»f« tut Au Chaos la Difior de bannie , 
^f le va fie fourfrisdt PEmpre des CieuA - 
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QHenfembtç m^itfattir Jinfiln dt U îidtm 
V aimable foi fie & H" aimable Peintnre ^ 
^Deuxfijeurs^donî les affoé éganx^nais diffmni. 
Furent le doHX flaifir de VEfjrit & des S^na 
Vaîfnie enten naijjam la farcie ers partage , - 
jt^a pins jeune jamais n'en em le th^indre Hfap\ 
Mais fis traits & fin tèînt ravirent tcHS lO 

Dieux; 

Sa/kur charma l'oreilU-^ eUe charma les yefiXj 
£lle apprit avec Pige & Usfiins del'EfioU, 
A fi bien reparer fin défaut de parole , 
Qm du gefie aifiment eUefieut s^ exprimer" g 
Et non moins quefitfieut difiourir ^ charrmr. 
Si j'ufte eUeffavoit dune adrejfe incroyable 

4 

Donner a chaque objet fa couleur vtritabU n 

r 

Que rceîl en le voyant de la forte imki 
Denusndôit a la main fi cefioit veritéé 

Si-toft qu^eUe parut fur la voûte itemeÛe 
Tous Us Dieux itonne^eurent les yeux fur el^, 
Et pour apprendre un art fi cham$ant & fi b0 
Chacun d^eux à Fenvtprit en main le pirfcea»^ 
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Le Aiaiftre JbHverain dn Ciel & de U Terre^ 
D'un ronge étincelant cetera fin Tonnerre , - 
Et marqua d^un traie t^dans U vague des aire 
ViçUt étloïei^ant défis hrillans éclairs. 

Des U pointe du joHt la diligente jlnroft^ 
Depnis t Inde fameux jHpjH* ah rivage More^ 
Couvrit tout l'Horifin d^un or Inifant & pur ^ ^ 
lowry répandre enfuite & le pourpre & VazMr^ 

Celuy qui des fidfins fournit t^ ample carrkre^ 
Tit toutes les couleurs de fa feule lumière \ 
Et fis rayons dorez, fir la terre Ct les eau9C 
Eurent dés ce moment comme autant de pinceaux^ 
%/ touchant les objets d^une légère atteinte * 
Leur donnèrent a tout leur véritable teinte^ * 

ly un trait ingénieux r inimitable Iris 
Traça fur le fonds bleu du celé fie lambris 
'^n grand arc triomphal dont les couleurs brik 

lantes 
^'nm^ant F une^à F autre^& pourtant differentet^ 
I>e leur douce nuance enchantèrent les yeux , 
^\ f firent ^ornement di U veutedes Cieux. 



Lâcàèflé'^ùnonJ^r îefrùhtdés ntrk^gei, 
Peignii d'aria d'àikr tint i^i}^ iTÀâgés ^ ^ 
lEilaJhm Cibtle in ihUle Àkt'réi fa^hii -^ 
Ç clora fes giièreii,fesfrie\&Jes ràoij/ôns; 

MàU ië fîàljtt fUt ^md dt Wtf.fîôH^, 

' tbrfïbhé 
Sut Ui i^ichiipHJfhrii que U Terré îkàir mhi 
jH PéHit s^êJt'èrtW cH côkchdni ieUH toiileàrs > 
A^hI rènlfifi^Srok àH ieifrkiù^bii dès flètirs: 
Les Nyrriphèl tvàéfùà dés trdti^ùillésfhWmnïs: 
£t dés ^èfnei éftangs ijtii dément datis Ici 

fldinès^^ 
Xavirémyiui jàè tous les yeux & léi éfptlis ; 
EtjUr^Us àkm meUXfèfriporitrérii. lèpnH. 
Cefntpéàdtémptéfi^les càriléUrUès fliH vitet 
\4 feindre tn tènt'fà^âHr lé penchàhi dé litirf 

D'une adrejfe incroyable on les vît tiMiéi^ 
'ràùtc^i^mWffég<l»iiif['tnkHifriJhitff' 
Desflàii^dfatèAtollir, & de^ fr'écMift tfèi«iti 
Sur V4ie»rè'eti«i'foi^kkl^ ettit- MwFs f^fiff'* i 
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h te plus vîfle oyfeaufi'tofi ^Htlfdroljfoh , 
Ejioitftint fnr leur onde aU moment qHilfajfoit^ 

Anfied de rHeticon d^nn art immtable 

■' . ^ . . 

La Nymphe aveit conflrmtfa demeure agreahU'j 
LifoHvent jépollon, (jui plus voifin des deux 
Hmte de ce mont lesfommets glorieux^ ^ 
Vînolt avee flaijir voir les nobles penjees 
Qi^étooïtfd doile main fur la toile tracées , 

r 

ï^ Ihj communîquoit fesfçavantes clartek 
Sur les dejfeins divers tju^elleavoh méditez, 

Vnjour qu*ilvht trouver cette Nymphe choT'^ 

' V mante , 
^^nsfon riche Palais, ou d*une ménfçavante 
^ftr les larges parois, & dans les hauts lambris 
^lie^mefinè avoit peint mille tableaux^ de fHx v ' 
^l^'ûifaumWiu ^unefuperbe faite , / '^ '^ 
^^^lejokr éclàiraH d'une lumière égale 'j * * 
■Kj^ par ièi traits hardis defes doBès pinceau^,, 
^'f^nfiin lakimeux retouchoit les tableaux 

H« neuf Genres dç pjiaiàiesj • ' ' 
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SoHSfès ordres Jkivolent nenfdiverfes mAfiimi^ 
Et q fil $^eft 4ht formé àt différents objets , 
jivoientrefrefinti neuf fines de fisjets* • 
a Celle qui s^ocenfoit aux tableaux de tH\^ 
fiairey 
Snrfa toile avoit feint t immortelle viSoire , 
Huefiir les fiers Titans remportèrent Us Dieux, 
Lors qu^un in j h fie orgueil leur dijputa les Cimx, 

9 

Sur r Olympe éelattant £une vive lannere 
Paroijfott dei vainqueurs la troupe augufii & 

fiere f 
Et dans F ombre gî filent les Titans dijperfit , 
Eumans du foudre encor qui les arenverfiXj 

b Vne autre moins JeverOj & plus tapri^itufu 
jivoit des me/mes Dieux peint lafjfiteihofftesfti 
Quand fur les bords du Nil vivement 4liérm£L 

* # - 

On les voyeit encor i 4^ f^^fp^^X* \ 
D*un Seller bondijfantlatoifin longue & hit, 
C échoit le Souverain de la troupeimmàrtefe^ 
tlmdc Fenus plus froide qu^iéngUfon, 

L'HiAoifc, : b Les GtoiçQpni: \ 
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femme 2 moitié du cmfs finiJfoU en foijjfan. 
Et Bacehtiê dot U fenvredoit Us regards mornes 
Av oit déjà dun Bohc &la k^rbe & les bornes j 
Âfôtton quife vit des ai fie s decerbean ^ 
Se détourna de honte ^ & quitta le tableau, 

a IlJèplHt dans Un entre â vofir le vieux Silène j 
Uni haSiefft menture^ & sy tenait Ti peine , 
Meine tenjvUflfe ejfein de fouines infilens , 
£t de DieHx Chrevepieds^yvres & chancelant * 

b En frite il contempla l'image de fin Tere , 
Plus eonmijp^le ençprpar ce faim caraSere 
Qni le fait adarer des Dieux & des humains ^ 
S^f^tpar le foudre étrdent qu*il porte dans fis 

tSurU toile fripante il vit tes beaux rivoigef 
Du Jmueijfx feme^ &fisgr4s pafiura^s ^ 
Oh libre de tousfiins a F ombre des ormeaux 
f^nfaifiit rdfinner fis frejles chalumeaux. 

d Dans un autre Tableau riche dl" ArohiteSture, 

a Les Bacianalcs, h les Pottraiw. c Les Faïûgeii 
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// voîttkfon fakU's Ufuperbe Jifk&féfe 
Oh mihht al' envi ^ Tor,UUrgêf7\lè^crifi^l; 
Irôfdhy '& le rfibh du bord Ûrhntal^ 
^ Dans 'h tablean fHivUfftit finrtrowfierfn 

PUrlefn/ant loîmkin d-»m Imgêtea^otnH^ 
De çédrès faliffitns, ^ de wns wunge/S], 
Dont Pbmone. enrhhît fii^ fertiles "vefgerf. 
i) Enfltite il voit le Nil , quifurfes blondi ri' 
vages 

j4bbf^fh/e de fis eaux mi Se anîmMx fumaget-^ 
c Puis les Ip^ttsœiaèts, hs refisses Jajkim, 
fini delà jeune TFlore emàittent les Jardins, 

De ces tableaux divers le beau fils de Latonf 
Coniem]^e avec fUîfir te fra'viiil quiTéto^m , 
Admiré lhH>9^céi^tmr^,\lef^^^ ^Im 

puis re^m'dant là Nyfnphe^^iliuy fim cexliJèoHrf^ 

Btanté.dH'^ni^jtrs^hofmeurde'la N^afure, 

Charme innocent des yeux trop aimable Feiniure, 

a Lit Perrpeâive. ^ Les Animaux, ^ittiffimit 



làm m^iut igaUvrexCfUifnfi (Us trdits 
Dont briffent 4 l'errui ces chefs^d'œnvrçs parfait s'y 
Mais fHifyH0p,^Vfimr,enfes^ffiUplti4j(fmbm^ 
li*a rim^ dfin^ mes ^regards ne pmtrçnfUs o?iif 

fi vtHsa, mm rcvchrM fiiçcis ffUtans ;, 

hAHrA^fcoHver^ la ft^ere fiiinffift 
LaGrece ingenieufe a qui les Dieux amis ^ 

^^ ff^w^^.Ç^ di4*e/pritpfisl€S,dom^^^ 
^ntre.lfis, JR^giqns^fl^ efirej^pumifréi . 

"^^^ f *^H ^ fpm^ les 4rts s'ipandra la lumière j 
f'oeicBe les Mortels f^av^ns & cnrieux , 

^^fyfmers!p,erriftçllak dans cette nniSfi^Hrc 
^^*^tfe caçhe^anx m^tçh U fecref te Nature^ 
^^Meandre çta,nnl , fyr^ (irt^tHen^ tatds < * 
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Vofire Art en mefme-temfs ptur conAU de[l 

gloire 
fera mille tablcMst tt itemeUe mémoire , 
Avec Hn foin fms igâl Us fruits refrefcnti^^ 
Par UsâifiaHx deems fi verront beqiéetiz. , 
Et là Jtfm voile peint avec un art extrême , " 
L'image trompera les yeux du trompeur mefine, 
J)*Hn Maijlre renommé le chef^'cMvre df amant 
De fa ville éteindra F affreux embrafement, 
D^an autre plus fameux la main prompte & ^* 

. dette ' 

Peindra la Citherie, & la peindra fi beSe, 
i^e jamais nul Pinceau rfofira retoucher 
Les b^aux traits que le fien n* aura fait quUbm 

cher. 
'Par mille autres travaux d^ une grâce infinie , 
La Grèce feravoir fa force & fin génie* 
Mais comme le Deftin veut que de toutes paru 
Habitent tour â tour la Science & les Arts \ 
Q^e de fis grands dejftins lafagefft profinàe 
En Veut avec le temps honorer Jout le monde, - 



à 
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ît uns tem les climats des hommes habitex. » 
îfmdr^ de hnrsfeux Us fécondes clartez j 
Ut jours arriveront oh PéumaBle Italie 
D« jirts ^ <!r des Vert m doitfe voir embelli^ i 
U Chantre de Mantoui égalera les fins 
Vm le divin Aveuglé animoitfis chanfins j 
h du Confnl Somain les paroles hautaines 
feront aatant de bruit que les foudres (t Athènes^ 
^lors iclatterA tadrejfe du Pinceau , 
ii huvrage immortel du pénible Cifiau j 
^* de miBe iableaUx les murailles paries , 
Hcs Malftres devojlrè Art fi verront admirées^ 

• • • t 

it les marbre s vivans ipars dans les vergers 
^karmeront à jamais 1er y eux des l^firangerSp 
M^ps i quelque degré que cette gloire monte , 
Rm nepent empêcher que Rome, ff ait la honte ; 
*^Ugri tùut fin orgueil de voir avec douleur 
^^pr chez, fis voifins ce haut comble (Chômeur : 
^^fyue par les beaux arts^non moins que jpar la 

. gf^f^rre^ ^ 

*^à Trdnee deviendra r ornement de la Terre, 



Elle mtA (HHfhjHe'.temfsce précieux trefor 
QiCelle ne cro'ufAfai It fojfeder ençor , 
- Mais quand foftr élever un Palais^-^ul réponde 
A raHgnfte grandeur dn fins grand Roy du 

monde . 
V Homme jm qui tons lesJirtsfimhUront ramaf- 

• ..*'••. t j - ...... ^ 

X)uTiire gUrieiPc Usiords j(f(ral^i0z. J .. 
JElle verra qti^envain de ces lieux elle appelle 
La Science &,les Arts qui font déjà chez, elle: 
Sagement toute fols d^un defir curieux 
Les E (levés iront enlever de ces lieux • 
SofU de vieilles couleurs JaSciepce cachée 9 
Que vainement ailleurs leur main aurait cherchée^ 
J?r mejiirant des yeux cas n^rbresrenoptmcK^ 
£n dérober Vefprit dont iU font anim<x,>^ . 
Les Arts arriveront à leur dçgré fuprSm^ ^ 

Conduits par le gepie & Ufageffe extrême^ 
Dofieluy dont alors le f lus fuijfdnt des Ibis ^ 
* Pour les faire fleurir aura fceu faire choix. 
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hfojfedant du bean l* invariable Idée ^ 

Elèvera fi haut l'e/prle des Artifans , 

En leur donnant a tousfes ordres inftrmfanS , 

Et leur fer a tirer far fi vive Inniiere , 

Tant fexijmfis béant ez dufein de la matière l 

S^'enx -me fines regardant leurs travaux pins 

qH*humains 
•^ peine croiro'nt voir F ouvrage de leurs mains. 
Nymphe c*efi en ce temps que le bel art de 

peindre 
Doit monter au fit haut que t homme peut atteins 

dre j 
Et ^u^au dernier degré les Pinceaux'arrivez, 
froduiront il^envi des tableaux achevez y 
Tableaux ', dont toutefois F ample & noblt ma'-. 

tiere , 
Qiie le t rince luy fiul fournira toute entière , , 
Encorplus que l'Art me fine aura de l^ajrément^ 
Et remplira les yeux de plus d*étonnement. 
Mille exploits inouis d'éternelle mémoire 
St verront dans le çouri de fit brillante hlfiairt^ 
.'-■'' K 
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Oli tout ce qne la Fable a jamais ïmjentc 

Aura moins d^ agrément , de force & de hanti. 

Rien ne peut égaler la fiience infime 
Des Maifires qni peindront an gré de Unr génie, 

esgalans Carronfels ^ fis S f exactes çhArmans^ 
Ses Baflçts , fis Feftins , fes divirtifemcnts. 

Combien fira la mainnoble^fçavante^ &iupfj 
Qui donnera la vie a ce f^ifi^g^ 4Hgt*fie , 
<fUfironttous les traits^par .quiles JSoHVcrauiS 
charment & font trembler le refte des humains f 

(iHçceHx dont Iç bongonfi donné par la Nautre^ 
jiime^ admire, & connoiji la belle ArchiteSure, 
Auront Çefprit contint^ & les yeux fatisfaits, 
De Vdir les grands (^e feins défis riches faUu , 
Sij^fwr leur noble andaee, & leur gracei immer* 

telle 
Des pompeux baStimens deviendront le m^delU\ 
Qj^ il fera doux do voir peint d'unfiin curieux 
De tçrn les beaux vergers le plus délicieux , 

Soit pour rafpfd fuyant des longues, avenues , 
Soitpotêv l'mmable o^jetdes differenteivjtuës , 



" •■ -^ 



SqU pour le riche imàil^ & UfvhiJ couleurs 
)« par$err€Î/èmai dos fins rlanfes fleurs ^ 

m 

SoîffâMT ct^gruçds tfi49^gs,& €tï cloires fofu 

.tahîts . ■ 
Jkî A^ leurs ^M^s^or/kperief & hautaines , ' 
St malgn U l^4tHrey hofiejfes de ces lieux , 
P<r li ficofirs^ ^e V^An monteront ' jnfqu^anK 
deux ? «^ ■ 

m 

SoUmfijipénry i^oïr nn-Se troupes errantes 
DcUfùs Us'^tmma»^ efèjfeces difirentes 
%* péùm4 tt>mvérsjufiiH*dlors di/perfez , 
D4C) co chitrmarâ réduit Ji verront ramaffe^L s ' 

Ceji U tjue iè Heroiias du travail imménje 
i^extgé dêi grands. Rots Vemploy 'de ttur pm/l 

■ 

dfitnt porté fis fihis fur laTerre & les Flots; 

^■4 goufler en paix les charmes du hpof^ ; 

^fih (fuy^Tipirnanfïmévl^ù'eu^ ' * 

Umoài^ ]iufft''tijt ^fon peuple t appelle, 
'^infitbrf^èinon char de la Mer s^ approchant i 
^Methirrpdtfltis vifte aux fort ts du Couchant^ 

K i; 
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uifris quefayverji dam tous lès coins âh monde 
L^s rayons bienfaifans de tf^ clarté feconde\ 
Jjsntre fonr ranimer me f feux prejjjie^ amortie 
Dans C humide fe jour des grottes de\Theus, 
JXoH îirtant awmaA^ cmrotfnide tume^îc , 
Je riprens dan^ Us, Cieti^ ma conrfe coAfhmere, 
, Dans ces temps bienheureux- de gloire & à^ 

grandeur ^ . .j 

Telle défit de vofirè Art h^er la [jpUndtwt. 
Lafeteut Apollon, & Id Nfmphe rkvie , 
Èe voir de tant d'honneurs fa Science fiivie. 
Se plaignit enfin coeur des Deftins envieux , 
Hui remettoîent Jî loin ce fiecU glorieHxi . j 
Xf Brunjc^ejl en nos faurs que Con mit éçlairm 
Dh fidelle Apollon les grandes prophéties , 
J^ If i/fu* enfin dans la France on. voit de tmn 

- • 

parts 

tleiirïr U règne heureux des P^ertus & des Arts, 

* ' ' ' ' I 

Tufçais ce qu'on /ittend^ de ces rares Gmes 

Qui pour connoiihe tout , opt leurs ct^ez^unii^^ 
Et pour qui defirmais la Naturp C^ les deux \ 
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» 

N*ont tien dHmpenètrable À leur œil curieux. \ 
De combien eTjimphions les fçâvantes mirveiU 

Le combien ef^Anoits Us chanfons nôppdreilles^ 
tfousrkvi^ne V offrit far leurs nthiables vers , 
£t nous charment t oreille au doux fin de leurs 

alrs^ ' 
Mais il/liffit de voir ce que ta main no m donne ^ 
Ces chefid^ àbHvres de C Art, dont ï^Art mefme i*r- 

tohrse . 
^t ce qifeh mille endroits de tes grands attelierP; 
*l'rAvMUfoMS.tes yeux la main des Ouvriers. ' 
CVy? fi ^iQ U Peinture avec Cor Or la fiye 
^^. gjt^df événements tous les charmes difloye^ 
^tque la doBe iguille avec tant d agrément 
Trace f heureux fuccez. de chaque événement. 

^^^d'ffn art /km égal fè rémarque defeinte 
•^» Mpm^rque' des hyi Ui ferveur humble &, 

fainte, ' ^ 

l^ors qu^it reçoit les dons du baume frécieux 
^Wtrefoisj^là france envoyèrent les Cieux. ' 

K iij 
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finçt • ' ' 
De deux Princes rivaux ^itijHrentaBuiftce 
JEt drvems 4m^Sy^^^ffPfJ^^Afi9c.lt^mfiÀÈs : 

ê 

Hm depuis trmeEJif(^fiUde9H-h^Efiati{- 
J-oliiSj Iccœwr touché d'utile fiMdp giéire^ 
Et vainqueur des appas qt^italUiflm viHoire ; 
IréerefoMS ngret Urepês dfsfifeti 
,j^H bonheur affturé difis vailiofiâ^fr^f^^ê 
Icy brille l'éclat de l'heureufi fournér i 

pH lefacri lien S:,tm ilhStrt Hytkmie ^ 
TarfiA les, vosisx aYdms 'dts pfupks ti^èuis ^ 
Joint k cœkrdc Tmnst ^ ^luy de LQihs. 
Là fi voit l'heuremc jour , fa^ôra^U a k 
France , 

Qui donne tous les biens qu^enfifms^ Tejperancc , 
Faifant naiftreim Dauphin, en qui ie Ciel am 
DequoyrempRrlifirtékU France promit» 
Sur un autre tableau s^apperçoit figurée 
Dunkexque^quides mains de fAngtéis retirée^ 
Ouvre fis larges murs & le fond de fin coeur .. 
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j^Louis/J/ï MûttarqHe & fin libérateur * 
EnfuUf on dpperpit U Nation fidetle , 
fiuiflHnede reJptSij de ûhaknTj & de Xele , 
Ymt ^ ne gr4nd Heroi ^elU^mefine s'offrir j^ 
It fofty fei Eftendars veut oh vaincre jou mourir. 
Itj h fier /ffarjal, an fini éclair du foudre ^ 
Si rend avant le coup qui F eût réduit en poudre^ 
^t du courrtmx du Prince évitant le malheur ^^ 
Efmivefa clémence au milieu de fa valeur, 
icy devant les yeux de F Europe affemblie^ 
^'EJpagne recusmoifl que de fureur troublée , 
£Ue 4 frétla Tamfe ifamhi nojirefing 
^t mus cède à jamais F honneur du premier rangT 
^^ front de fin Minifire on voit la honte em^ 

preinte j 
^w: ceux des Etrangers lafurprifi <^ la crainte, 
^^ns les yeux des Franfois brille Vaifi du caur^ 
^^danscenx de Loiiisl'hero'ique grandeur^ 
Icypour expier une pareille offenfi 
^^rne vient de Louis implorer la clemence\ 
uo^fct ien élever ^éternek monument j 
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Et le déforme ainp de Je s refftntifnent. 

Lé le Rab étonné voit fin onde rougie 
De rinfidellefang despenplesde Phrygie 
Sine le bras des François far cent vaillant efforts \ 
jinfalnt de C Empire a verfifurfes bords. \ 

Mais le Brun defirmais il fant que tu t'af^] 

^A donner a nos yenx cesfameufes conqueitu 
Oh le Prince luy-^mejme au milieu des combats « 
De fin illufire exemple animoit lesfoldats^ 
Ou pareil aux torfens quitomham desmontaffies 
Entraifient apec eux les moijfons des cantpagnts. 
Il a d'un prompt effort fièrement renverji 
Tous les murs ennemis, j oh fin cours apaffe. 

De tant de grands fij et s un amas fi prefinte. 
Capables d*épuifir la main la plus fçavante , 
Qjiefiins doute étonné de ce nombre d* exploits ^ 
Ta peine la plus grande^ eft £ en faire le choix 
Mais gardes d'oublier^quand d*un pas intrefi^ 
On le vit affronter la tranchée homicide , 
Qui fitrprifi, trembla d!un fi hardi deffein , • 
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'Ah moment périlleux qu^il entra dantfonfein. 

Cpfi là ijH^avec grand fain il faut qiien fin til- 

Tu traces vivement f ardeur de fin courage^ 
^' dans Pafpre danger ayant forte fis f as 
^^fi^ffe reconnoifire au milieu desfildats • 
Fais^noM voir quand Do'ûay fiiccombant 
fins fis armes 
The RiSE^ répandit la douceur défis charmes^ 
Et défis fiuls regards fit naifire mille fleurs , 
Oh nagueres couloieni & lefang, & les pleurs. 
QiMnd N fie fi voyant prefifue réduite en cendre^ 
f «rie feu des afiauts qui la force a fi^rendre , 

Me ouvre à fin vainqueur fis tnurs & fis rem-- 

parts ^ 
Oh gronde & fume encor le fier coùrroitx dr 

Mars \ 
En ce Prince elle voit tant de vertus paroiflre^ 
Qi^cSe bénit le Ciel de luy donner un maiftre 
^au prix de plus defang, ette auroit du vou^ 
• loir , 
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fin elle nen a ver fi font ne le pas a voir* 
Sar tout qneta main f renne m pinceau delft-^ 
miere j 
Tour tracer dignement fa vi£ioire dernière, 
Ù» le canr averti par Ufierette voix 
" JDe cet Ange ^HÎveiSe an bonheur dei Franptsj 
Il quitta tout à coHp/kconqueJie nouvelle , 
lEt courant fans relafihe ok la gloire l'appelle j 
jlfuit les Ennemis qui chargeoient noêfildats^ 
fjojfez, & dépourveus d^Jecours de fin bras. 
%a terreur de fin Nom qui deyanfafis armes , 
Epandit dans les rangs de fi vives alarmes 
S^u'arrivay]^ fbr.Us lieux U trouva nos Guerriers 
Oui tous a pleines mains moijfonnoient des Laih 



ners ; 



Ces Lions a fit ^^euë animant leur courage , 
Firent des Ennemis un fi cruel carnage ■, 
Qu'il connut que fin Nom prévenant fin grand 

cœur 
Deroboit afin br^ le titre de vainqueur , 
Et qu* enfin la KiSloire attendoit toute prep 



- •« 
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^\l fdmft à fis y€HX,foHn couronner fa tefl^J ' 

Ainfi^fHémdatê mâtin les ombres de U nuit 
Combattent les rayons dn premier fonr^m luit, 
^ peine en arrivant la helle Avancourier^ 
Annonce le retour du Dieu de la lumière , 
Qf^on v»t de toutes parts les ambres trébucher^ ' 
Qh derrière les nionts s* enfuir &fi cacher* 
Cependant j cher le Brun ^ ffais^tu que cetti 
gloire 
Dont fu le v^ns paré des mains Je la ViBoîre ; 
Q^i ternit la fplendeur des autres demi-^Dieux, 
Ujii defon vife^lat iHoiit ttnts tes yeux , 
Et fait qu'en le voyant Famé prefyue P adore , 
SfAiS'4u que cet éclat rfefi eneor que V aurore , 
it le rayon nmffant'des beaux l& des grande 

jours 
Oit' il fera fur la Terre 4u plus haut defonccoun^ 
Oui du Dieu que je fers les plus fici^augure : 
Par qui rame entrevoie dam les ehofis futures , 
^^ les divine accords de nos feintes' Chanfons , 
N^font quun vain menfonge & .d'inutiles fins ^ 
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Oh nous allons entrer dans nnfi'ecle de gloire 
Qiti cùuvrira de honte, & la FabU,& PHifioire, 
Qiy fameux &fertille en mUle exploits diverf 
Tortera fa lumière aii bout de PVnivers. 

Quej,e voydè combats '& de grandes journées, 
'Do remparts abbatks, de batailles gagnées , 
De triomphes farneux, & défaits tous nouveaux 
Slui doivent exercer tes glorieux pinceaux l 
\Alors fans remonter au peclett Alexandre ^ 
Tour donner a ta nmn Peffonqu^elle aime à pren* 

dre 
Dans U noble appareil des grandi Evénement, 
Dans la diverfité d* Armes, de Vefiemens , 
De Poe s, d'Animaux,& de Peuples étranges. 
Les Exploits de. Loiinjkns ^u'en rien tu kS'' 

changes , 
£t tels que je les voy par le firt arrefiez. , 
Fourniront plus encore étonnantes beaute'^^ 
Soit qu*il faille étaler Jk guerrière pu^nce 
Prés des murs de Memphis , de Suice & de 3i- 
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Zôlt ijH il faille tracer fis triemphes fômfeux 
&ifitivrotnemhaiJhe:^Jes Tyrans orgueillTg^ 
OnifiêrleHr tri fie front auront Vhnage emp^mc 
D Hne fombre fierti efHrflechitfous la crainte , 
Et dont faffretêsù regard de douleur abbatu , 
Dh glorieux F'ain)jueur publiera la vertu. 
Ou les Ours , les Lions , les Tigres ^ les Panthe* 

reSj 
Redoutable ornement des Terres étrangère^. 
Les riches vafisd^ or, & les meubles exquis 
Marqueront les climats des Royaumes conquis. 
Foilà les grands travaux que le Ciel t^ pre- 

^t feront de nos j^urs Fomement le plus rare 
Et des fiecUs futurs le trefir précieux , 
Puis qu*onffait que le temps ^peintre judicieux, 
%/ des Maiflres comn^uns les tableaux décolore 
Rendra les tiens plus beaux ^& plus charmans en-» 

c^re , 
Lors e}ue de fin pinceau fécondant ton deffein 
il é^ura fur leurs traits mis la dernière mait»^ 






'■ 

Ce fut ce^ qu'autrefois unfage &ff avant Maiftrl 
^Aj^c^ptîntres de fin temfs Jèem bien faire coth 
^Ê^ m'ifire , 

Il fient far fon adrefli en cmvaîncre leurs yeic^c 
Et leur en fit dm fi V emblème ingénieux. 

Il feignit un vieillard dont la barbe chenue 
Tonîhoit a flots ifaisfurfa foitrine nui , 
D'un fable diligent fin front efiàit chargé 
Et d'ailes de Vautour tout fin dos ombragé j 
Prés de luy fi voyait unefaulx argentée 
S^i faifiit feur a voir, mais (juUl.avoit quittée 
Pour f rendre ainfi qu'un Maifire ébauchant m 

tableau , 
D'une main une éfonge, & de Vautre m finceaf 
Les chefs^d* œuvres fameux , dont la Grèce fi 

vante ^ 
Les Tableaux de Zeuxis ,■ d'jifelle & deTf. 

mante ; 
If autres Maifire s encor des fiec les plus agez i 
Efioient avec honneur à fa droite rangez. ^ 
i^ fa gauche gifiient honteux & méfrifabltsi 



Z^ peinture. %\i 

Dif Peltitres ignorons kf taUeanx imtomirààUs> 
Ouvrages fans e/prit , /kn$ vit & fans affas 
Et qui k levaient la i/euë;, 9h nt la tenchoient fait 
Sur lis nnth FiMard^ a ym tout eft pojfitlc, 
faffbit defonpinctanla trace imperceptihle , 
D*une couche légère allât t les bruniffant 'j 
T f^arqwitdès beantet.^ mefine en les tffaçant ; . 
Et inn noir fitns igalfiMfiantUs ombres , 
Les rendoit fins charmans , en les rendant flteê^ 

fowhres , ' 
Leur donnait ce ieint brun ^ hffint ftfpeElcr 
Et /jHWt pinceau moftel heffo^ott innter. 
Sur les autres takleanx d'fm miprié incroyable ^ 
Jl'pkjfoit fans les voir l'éponge impitoyable , 
Et l^n de les garder ànx^Jîecks a venir 
Il m effa^oit toHt juftfHes au fbnvenir , 
Mais le Brun , file temps dans ta fuite det 



m 



^g^^3 



Loin de les effacer embellit tes ouvrages , 
Et fi ton Art t* élevé au comble de t honneur ; 
SfAchr^ue de'Lo\xis %^eft venu ce bonheur. 



iyt £a Peinture. 

- S^a/tdle Ciel vent dsmeruti Héros TtU-Terré 
Aimable dans Upai^^ terrible dans la gnerre s 
Pont le nom fiit famenx dans la fuite des ans^ 
Il fait naiftre avec U$y des hommes exeelUns, 
Qin font far leHrs vertus , leur courage & leuf 

z.elé\ \ / 

Les dignes infirumms de fa gloireimmerteUe , 
Et qui pour fitt amour Pun de Vautre rivaux 
J^efuiveht à Penvi dans fis rudes travaux : 
Delà nous fint donnez: ces vaillant Capitaines 
Quifemant la:tet^e^r^ d^ni kiJSelpques fluim 
Et courant aux dangeiifwr les pas de LoiîiS, 
Secondent deleurshras fesexploiu inoùis. 
De là viennent encor, & prennent leur naiffancc 
Ces Nefiors de nos jouruylont la rare prudence 
Travaillant fous le Prince au bien défis Sujets 
Exécute avec foin fis gUriçux projets. 

t. 

De là nous efi donne cet homme infatigable 
Cet homme d* un labeur à jamais incroyable^ 
Qui fans peine remplit les emplois Us plus hauts 
Qui fans peine defcend jujhu*aux moindres tr^: 
vaux , 



. Za Peinture. 155 

% r^nV icUîri d^Htie Immere pure ; 
Ta/f toHt^ ^gkf^ HHUfimblabU 4 U Natiêrg 
Dpm Vam répandnt. en ce vaSie Vnhers 
Opère difns les Cienx, fur U Terre & les Mers 
Ohpareififafagejp en merveittes fertile j 
Et dans le mejme-temfsfurle moindre reptile 
T ait veir tant de travail^ ^ue nés regards farprk 
Ne peuvent concevoir les fiins tjH^eUe en a prU. 
Mais le Ciel non content que du Héros quil 
- donne 
far mille grands Exploits la vertu fe couronne , 
Il forme enmejme-^temps par/èsfecoHds regards 
Dtx hommes meryciUeux dans tos4â lesplttr beau^ 

Arts ^ 
^fin qu'en cent façons ils célèbrent fa gloire , 
^t que defes hauts faits confervant la mémoire^ - 
^es ventes du Héros la brillante clarté . 
Servg* encor de lunùere a la Pofierite. 
^t là notes font ventu tant de do fies Orphiei 
Qlfi chantent de Louis les gloirieux trophies j^ 
'^feUon defes feux anime leurs effor^ 



\ 
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Et Uhy mjpreàtpw Ces mèrveiBèux aecûrdsi 
Df lé ifUnt ^ue U Ciel au gti de U Nature * 
ji vofiht^m*e» ms jgmrs la charmante fiintun 
T*ait miéaa ptmîtr rang de tûm lesfiiverii 
Qjie dans le cours des am eUe a le plfu chéris i 
T'ait donné de fin Art Ikfiience profonde , 
jiit caché dans ton fiin cette Jinrce féconde 
pe traits ingénieux, de nobles fixons 
Et U fonds infini dejes inventions. 

Ain fi donc qiA a jamais ta main Ukmeufi 
Pourjitive do Loîiis F'hifloire gloriosife , 
Sans ^h' un autre lalseur^nyde meindres sabkdHX 
Profanent dcforptais tes Ulufires pinceaux ^ 
Songe que tu hy dois tes traits înhmtahles , 
Qu[ily^va defigtoire,& f u' enfin tes Jemblailef 
Appartiennent au Prince ^& luyfint refirvtt 
Ainfique les trefors fur fes terres trouvet. 

Et vous ^. Peintres fçavam , bemtùx dip^J!^ 
' taires 
'Desfecretsde la Nymphe & defesfaintswrffii^^ 
re$ 



l>9Ht /v#r V9^lhe difçhnrs , & Us trait $ de v^s 

mdins 
Se e^^ U hif^ht^M refte des humtîns 
* Ii^y(fh$f ioiàtictélUnSyfage & doSe apfnbUe 
'Çne UshonièiMPMse ont de grâces comblais 
Le ce Roy fans égal votes fçaveXjes hauts faits, 
Vofêe voyez, devant "votts fes /kperbes palais , 
^^lUz. , C^' ^Hr fMr tout ^os pinceaux fe ripant 

Tour dotimrT^^ViikHX leiteantez qu^ils dman^ 

Àeni ^ V 
Q}te tki wfireffovoîr'pari^îlk ifmentloni 

iîiSif^ilefèspeKtHS &^^efi^ ^ 

MantreX^que de vofire Art îafoience efi divine» 
Jb qù^il tire des €ieup^fa première origine. 
QuetqHes profarifs" itoix ont dit que le ha^ 
zard 
uiux premiers des mortels enfeigna ce tel Art, 
JEt'que qutkjHes couleurs bil^arement placée^ 
Leur en ont infpiri Us premières penjees ^ 

t^i» ^l'Académie Rojraiç de Pemtuic & Sculpruw, 



45^ ^d^efntun, 

des Dieux 
Le fréter aux hHm4insi^t^^e.donfrecieiH&y 
Sa' 4/4 main Uhr4lten4jipaj:ii^^^^^^^ y^ t 

fioire. 

Dans V IJle de PaphQS.fiu un Ifftne Efir4ng(ef^ 
i^i vivait inconnu fins Çhab^f d^f^^^Rerger ^ 
La Nature avec joye & d'un foin fi^cr^tle 
. jimaffant entuy fiultoHî ce quijf^ej^d anobli . 
jiyec tant d*agremens avoitfceu le former 
Que cefut mejme chofi &.levoir& l'ofmeTji - 
Des Eaux , & da foriJsUsJ^ffufhes Us' fié 

Sans attendre fis vc^usê^ f^lennt les premières^ . 

Maisfon cœur infenfible a lems tendresdejirs^ 

Loin de les écouter, miprifa leurs Jiupirs. 

Entremise heauteT^ qm rendirent les, armes 

V ne jeune JBergereeut pjourjjfy ptilU ch^rms ' . 

Et de fis deux appas luy captivant le cœur 

». • ' • 

Eut l* extrême plalfir déplaire afin vainq^tf^i 



Accrut enc$r Vardênr de fin amf innommée. 
Sçit,que Fjiftre 4p ÇUhx vienne aUùmèr le j^nr 
Soit (jHeddnsTOceémilfiiuffe fin tûUr 
Il l4i>V9i\i^ l'^^/f^i^s & des.yeux attachée 
Sur le etfarmé^piiftjet dont fin ame efitetnchée • 
Et la Nuitf quand des Cienx elle vient s'emparer^. 
S 4ns un mortel effort ne l'en peutfiparerj 
, Pimr laficondefiii lafrilleufi IrendeUe . . 
'Annonçoitle retp^r dç lafiiifin mwOelte ^ 
Lors que de fin benk^wrle defiinenviesex. 
Voulut fuèfin'Bergers^ilQignafideceslieuXf 
Là nuit qui précéda cette aèfincjicrHelle 

Uvint voir fit Bèi!gef;e,tè' prendre congé et eUe^ ^ 
Se plaindre des rigueurs de fin malheureux firt 
Et^de ce dur départ plus cruel que là mon. 
Ellepafle, abbatué, (jr de larmes baignée 

Déplore en fiâpirant fit trifie defiinée, 
Etfingeant au plaifir qtiellego&te a le ^oin, 
NepoitdahsJ^avatir qu'horreur & deji/poir» 

'^mour qMi ff4Ù mdflame & les maux qnepen^ 
dure^ 



-^ I^>J?ÀiMur(L. 



Né{H^M'tH:pitii pitii ii^^mi tri fie Àvàntwrè ; ' 
Je nedtmmic pnU fmdc mnn tûkrmtm « 

S^rPailed^/çifirsUprmfpi^téi,.. 
Du tam-fuifuTtt jémur mft^ fmnt refittifé - 
sur le mw 0ppafiU. Umpe âp <:é rH^mtff0 - * 
MartfHeit 4h tean garfên h ^ifage charmant, 
Uibloïùjfant rdjpn d^fa vw hmierâ 
Scrrarfidi^tùutesfi^nf^ ^qmb^^i if^ijfe & X^$^^ 
Dam U ff^fii cHi^ur d^nn trmt i>lair & fitMl, " 
EnavmnHtffnmtdéfifffiïéfî^o^fih 
Suxfrifi eiUkfpfrfM fimékge figurh i 
Et fefemam aUts. fote l^Aimur inffii4fi 
D'fi» pçirifm far hazénrd^^fifu fis JUign'f^ 

' ;,;• ' f .\^û(M^é ., ' ' v...- '..\\ ,V;n':'. '. 

Sa maifi^Uk finit le trait far U Umfi mMtn g 
jirrcfhfitr U mur ftomfttm^ht &fansffii^ 
Dh vijkgç çbm U figHxeiinioirtéànc ^ 

Fnt vâdam ce m^jn^t luj èendmr^i^mM* 
S§y Ufim du nwr marfui ^estth trau 
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chacun du ha» Berger connut l'air (jr la grtwe^ 

2tt effet mervcHleHpc de cet événement 
ht inn Artjiilivin P heureux cemmencement. 
Par la Nymphe aux cent voix la charmante 
Peinture 
Inimité dupicvis d^une telle avanture ^ 
Vint apprendre aux Mortels mille fecretsnou^* 

veaux 
h leur montra fi bien^comment dans les tableaux 
Les diverfes couleur^ doivent ejlre arrengies , 
Enfiéite au gré du jour plus ou moins ombragées i 
Comment il faut toucher les contours & le traita 
Et tout ce qui peut rendre un ouvi^age parfait ^ 
Sj^ enfin l'Art efi monté par l'étude fir î exemple 
A ce degré fiipremeek noftre œil le contemple , 
Ligne de la grandeur du Roy que nouffervons^ 
Digne de lafplendeur dufiçcle ou noue vivons^ 



%^o £4 peinture. 



L'AMOVK CODENOT. 



p 



Endant qne Godenot fin y &ruJematoUt 
Fait de Ji jolis tgnrs, & de fi bonne grecc* 
Voyei;^voHS (fien V Amour fins rHji mille- fois, 
Qnifait de fin cofli cent tours de f^fe^f^ffe* 
Sa main, tient un co^ur amoureux , 
^ Jt^'i/ vient de partager en deux 
D'un fin ffle de coquetterie ; 

Mais voyeT^ bien ce tour , il ffefi pas fi conh. 

t • ' ^ 

mun'y 

De Jeux coeurs il nen fira qu^un 
JPar la poudre de /ympathicp . 

Qu*il fi joue agréablement ! 
Et qu*avec lui le temps fe pajfi doucement, . . I 
Mais helas , belle Iris , je me fuis laifie prendre^ 

Et n ay pH ni en défendre. 
Ce petit Charlatan me voyant attentif 
A voir vos yeux fi doux & voftre temt fin 
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SêM f <*/f ntfemfiïs'afetxeH y '^ ' ^ 
teut eSlrc avec U me fine ddrejfe 
VâUil mis dans V9s mdnsjims que vpus Vayex, 
veH. 



4^ 



SV R VN BOV dy M T, 
MADRIGAL. 



A 



t I 



Liez. , f eûtes fleurs , voir f aimable 
Sylvie^ 

^ Vnnitjue 9b jet de tons mesfiins ; ' 
Si ce bieffrVûHs confie la vie, ' . 

// ne m*eii confiera fas moîns^ 

- ^ ■ . • .0 

r * 
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T 

A P O L L Ny 

ET LES NEVS MVSE-i. 

' E brillant jifollon Tœil & famé du nmit 
I i De tontes, les clarteT^efi la fim-ee féconde; 

La noble Çalliope en.fes vers ferîeux 
VeUbre les Héros, chante les demi-dieux ; 
De lafage Clio la main trace l*hifioire ; 
Et du Temps qni s' enfuit conferve la mémoire, 
V amour eufe Erato.dun plus fimph difiom 

\ Conte des jeunes gens les diverfes amours, 

V agréable Thalie inftruit ,plaifi &foUfirt, 
Et de cent mots plaifans réjouit le Théâtre, 

La grave Melpomene en la Scène fait voit 
I0$s Roy S qui do la Mort éprouvent le pouvoir] 

L* agile Terpficore aime fur tout la danfe 
Et fe p lai fi d'en régler les pas & la cadçnce, 

Èuterpe la champeflre a C ombre des omuewc 
Fait retentir les bois defes doux chalumeeux , 



'jifolîm (^ les neufMufez. " t^j 

L» dene Follymnie m f^rdeur ^lâ Pitu 

Sur mille tons £vtrsfMt refinntr ft lyre , 

Et hfn£e VrattU élevé jnfqu'uHx Ciewe 
HtÇtiÀâHts immonelt le vol Mt/Udieux. 



M AD R I G A L. 

UN Aveugle en paffant vous remet en mi* 
moirt 

^at^joHr^buy de mon Saine l*on celehre U 
gUîre , 

£t voHsfaie ni envoyer tes frefens les plus denx^ 
Ma joye ^ Iris ^feroit extrême^ 
Si cet Aveugle était le même , 

Qtti me fait tant f enfer a -vous^ 

'^ Des confitures. 
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SVK ^NB BELLE VOIX, 
M A D R I G A L. 

• ■ " - ... » 

LOrs qu^lris charme nos oreilles 
Ne craignons point pour mjire liberté , 
On peut en touiejeureté 
Gonfler arjec plaifir'de fi. doHf es merveilles. 
Ce n*efl pas que fa voix qui charmeroit ht 

DicHx ^ , _. 

Tonr captiver un cc^ur nefiit que trop puiffantSi 

'Mais ceft que devant qn^ elle chante 
Tout ri? déjà vaincu par les traits de fis yeux. 

% * - I • ^ , 



RESPONSE" A UN" iPOEME 
de Monfieur. Quinault , où 
Apollon {e plaint que le Mcce- 
nasdes gens de Lettres refufe 
d'eftre loiié. 

A/»/ donc y cher Qv l K AU t T , ÂfiUoii 
jrûMve étrmge # - 

Que nofire Mecenas reftife ta loàmge ; 
£t pefpnfimf cœur :^¥e^ rien jfe fent tenter 
f renne peine a la fuir comme i /^ tnsriter. 
Vn m^HT fkfsfniffant en rlay fe fiUtcoû>- 

naijlre > 
C'<jî> # noMS U ffAVêns , la gloire de fin 
maigre 

Bt ^Ht ferme fin ame a tons antres plaifirs, 
Si' donc j four . fatisfaîre à l* ardeur ^hî U 

frejfe 
P» le voit attentif prendre garde fans cefps 

u) 



t^i Re/pon/e i M. Quinaulf. 

QjuMs moindres tribms d LOVIS difimi^,^ 
Par quelijHe avare méUn ne, filent fopnt ,dh 
tournez,. 

jr 

JPourrolt'll voir ailleurs la louange donnée 
Qui plus que les trefirs au Prince efi defilnee , 
Qui de tous les parfums a I4 plus douée odeur, 
£t peut feule remplir lesfiuhaiti iun grani 
. •• • cseurf' ' ^ •■ * 

JL^ J^ecle ou nous wvons , • so fiwle plok Jk 

fiOiTO 

Qm' couvrira de bonto & U FaUo & tffh 

' Hûire j,- '' '• 
Mfifisond , Je Pai^ue , en ejprin excéâmte 
Douez, tous à l'envl de précieux tàlens: 
Mail fuel qu-èn fiit 4e mmi^re ^ & fuof. p*9ff 
en attende , 

La'9noiJfon qu'on leur cffire efi encore pks fmf^ 
de ^ s 

. '*Us ne pourront frffire , avec toutes knrs V9ix ^ 
id chanter dignement fis glorieux exploits^ 



T .*3b.*— — 
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Molm encore H tr^Hver des fleurs t^ijours noH^ 

velles 
Dignes de conrwnerfes vertus timtiorteUes. 

Que ceux d^nt le Génie efi ma fié & vigouremt- 
Célèbrent fins refes fis udes valeureux: 
Et peur n»eHx fiutenir le fiix iun tel 9U^ 

vruge 
Qj^ils enfijfent entr*eux le glerîeux foiftuge. 

Vun dira de fuel air- ce Jeune Cm^uerantl 
Marcha contre Marfil^ qui le vejam fi grande 
Si fer & fifimblahle au Maiflre dé la Terre , 
Se rendit & prévint le c$up de fin Tonnerre i . 
Il pourra dire encor les furieux combats 
Oh fin Nom quifaifiit F office de fin bras 
D^nnam^ du cœur aux fiens & desfirces now* 

♦ ^veB^es , 
^f^gitlu eoHX du Rhab du fing des Infidelles*. 

Vn antre, le peindra quand fin iras Irrité^ 
^« rebelles Flamans abbatit la fierté i 
Sinand . bravant le périls d^un courage iwf 

trépide^ , 

*. •■ * '■ . ■ • 



^4^ Refponfe ^ M. Quinanlt. 

On le vit affronter la tranchée homicide , 
On quand folliciti far fin heureux de fim 
Il fiignii fis fildats ^i combattoient Âiarjini 
Et qui tous animez, par fin Nom^farfaglom^ 
Avant ep£il les joignit obtinrent la viSoire, 
jiinfi que loin du bras qm les a décochez. 
Les traits donnent la mort a ceux quils cnt 
touchf^ 

Queli^ue autre dans fif Ven miîrtt four ^ 
tréfrifi 
En deux fois fix fileils la Bourgogne conqmfi ,' 
Ouwalgri Us rem farts armez de mille feux. 
Et lafaifin contraire aux exfloits bellijneHXi 
JjOVl S précipitant fis hautes deftinier 

Fit en dts fours fi courts de fi grandes JoUmces^ 

Vn autre dépeindra la Hollande aux abois ^ 
Ou d* abord il far ça quatre Torts a la fois , 
frit des niles fans nombre^ &\d^ un ferme cinj^ 

Tranchit du large Rhin le ferilteux fajfage. 
Il en peindra leDicufaifi t^koAriement \ 



•• • ' 

Softs^ les é^gHJhs Loix du fhs gréind Roy ^0 
monde ^ 

P^'^li-:. -.••..■:■.;,•..■., "• -/^ •.;.■< > 

Le reu4rfi fl.».* f amant q>te n'^ntfdt ks-Çefati^ 
* '^^ J^^fT^ ^^fp (f^fi^p ^^^^^ 9 heroiqne &^ 

^ l tel* 

-D/r^ fompeufement fa con(]uefle dcrmer^^y 
?^^Jî^<3liiifnd'^.efatifOtf.fi^^^^ de totis-co^tiz,- 
Eut, ouvert 4 ,f.OVISpiÀeMx grandes Cite^i^ 

• 

L^Fort ani les défend ileyi dans la nhè , 
Et qm fi .h'^ffç à f^l^^ approcher .5 la vene , 

Semblfth anjec mépris regarder ms guerriers. 
Cefl4à^ dUle Héros yC*eJi'làj Tronpe fidelle^ 
Qhç^ Tobjet de vos vœux , U Gloire vous ap^ 




Ilus U chemin qu'elle çffre ejl ru^e & dange-- 



• - reux ^ 
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f 5d ÂéfpûHfe à A/. Quinautt 

Et ptks elle a /tdpfasfèur des cemrs genereHx^ 
LdOleir» en ee moment de rayons conrennie. 
Tête qu^eUe efi Mfiir et nne grande Jeumiè^ 
tarut au haut dn mont invitant les fildats 
w* mifrîfef la nèort^& leur tenddnt les iras. 
On la Deep if and fa Immere divine ;, 
Lemonrs*abaiffè & fimbU une douce cottine^ 
Couverte enfanfimmet de cent nobles lauriers^ 
Dont toujours les f lus beaux fe cueiBent Uspre. 
miers , 

Vichellèen nulle endroits aujjfi-^toliejl drepé 
Tous ont four y monter une ardeur emfrepe , 
£t brulans a Fenvy d*un généreux tranfpéH , 
Veulent fans plus tarder la villoire ou la mort ; 
Malgré des feux tonnans l* effrayante lumière^ 

' - ■ « 

Et de leur plomb fatal la grefle meurtrière ^ 
Contre le roc affreux on les voit graviffans , 
Et vers le haut du mont run F autre fi pouffant, 
arrivez, au fommet ils forcent la barrière^ 
froment VEnnemy q^ fe cache derrière^ 
Et fe joignant a luy corps a corps\ brassbréU, 



iefnk/Cfft vmllémmmt on donnant le trêf4f. 
De cent çmf^ redo^l^npe €4mm, 4r^ ficjtn^. 

P"m fimbléhle cmr$»x ceux dêâ Fm Uwt kH 

U Mm k ^ito f ^U errer Jkr tes nmf^^ "* 
Mm et^fie ms Gmrrkrs teus otfiécfcs fir^ 

^fi^m^efié-leur brés iHnUft: rien fi^'Us n^ 



Et Fetiftim^ fljémtfim leur véilUnt efart ^ * 
ferd eeureig^ , s*enfmt , & leur c^de le F en , 
Kmli de grands Jkjcts & d^illHftres w4- 

tUres 

» 

hw tsmee* Uwix (de m Mitfes ffietrienf^ 
Celles dent le génie ejl fins tendre &.flHS dou^^ 
^i dn X)kn des cemksts^ redûHtent U cew% 

£t fueferûknt trmkffr as fémfÎMtet cen^ 
gueftes^ c .- 



if i Reffonfe k M. Quindult^ 

' ... ' ' ' , 

nielles chânunt la jeux & les galantes Fejfef 

f^nd fa foudre repofe & laijfe agir rAmoHf. 

Ces nuit sr de mille éclairs brillantes & forets, 
ht de feux colore'^richement icléàrêes ï 
Ces a^abks vergers que te) plus- telles fleurs 
Emiîlteîit en tout temps de leurs vhès toideun^ 
Ces flots- d^ argent que fArt plùi fort qM lé 
Nature , ■ • 

JE'teve & Jkît Brilter fur ixn fondée verdu/rr^ 
Ces *immenfes canaux & tanP d'aùtres^beautei , 

• • • • • 

QUf parent a ^envy ces jardins enchantez, , 
Demandent les accords" de^ la plus dotice Lyre y 
S^y pour plaire &^charm&fs'aùf4 '^^i-hs^di- 



crtre. 



Ceux dtmt Pejprit Tappttque^}^ cùnduififa 
main 
i^ur grave en bas relief l^jhlrefiéPV'airdn , 
Sous le voile facré de cent doBes iiSià'gi». 
franfmett^rfis hauts fdn'ii^^^^ 



^effenfe k TGf. Quinàulf^ aj|: 

Sti tmennfttitifoit f^i/^Jin hM ïtnagfK^ ,. . 

Là fureté des loix inUHS lîijfx refiabUer 

Des fiéke fies duels . la fureur abolie ^ / .^ - 

^Hx Corjes infolens le fArdon^accordi\ 

tar CEJp'a^ne mx fmnfêU U.premiè^ iwfjj. 

Jye kafiitmens pompeux U France defi^réç^ 
I>e glorieux frefens lafiience honorée ^ 
Toute la fuite enfin des mirâtes divers^ 
Jiont LOVIS chatjfue jour étonne CVnïvers^ 
Ces grandes avions ^ fous formes empruntées , 
far une Aâufe adroite artiftement traitées ^ 
iront de la Peinture exercer le pinceau , 
Etfervir de matière au pénible Cifeau, 
Ce font I7i tous fu jet s de grandeur infinie , 
Capables dUpuiJèr le plus vafle génie. 

-Âinfi du Dieu des vers célèbres Nourïffons ,. 
Remployez, point ailleurs vos divines chanfons j 
far elles voftrâ nom dans les races futures 
-Of ce fameux Héros fuivra les avant ures , 



*^4 Iteffonfek Ilt>Quinimbu 

Du r^jU il luy fufil pur fi frire c^fmm fin ; 
Q^9n ffocha 4 Favenir ^uUt ftrm$ m ttl^ 

ÂtMtftri, 
'Iftf que fin KtU srdêf^ 4 meri^ hMîdx 
tlj£cn a fait Uplns Sage (^ le flm Grand drt 
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IXAMEN DE ZA TRAGEDIE 

intitulée Alceïte , o« /i? Tritvfhe 
d'Alcide. 

DIALOGUE. 

ÇiBON.TT E viens de l'Opéra qui m'a-femblë 
J tres-beaii , & qui m'a fort diVertij 

Aristippè. Voiw vous moquez ? ^ 

Cleon. ^oihtdu tout. 

Aristippé Vous avez donc comnie- tftol ( 
iotiné dans le panneau. Je Tavoîs trouvé ad^ ' 
mirable , & y st^i^^ms pris , ce me fembkn* , 
bien du plaifir • mais Dofikii m*a fait veSt 
^u'iî eft détcftable , Se qu'on s'y ennuyé cf- 

Çleon. Voilà ce que c'eft que d'eftrc trop 
hafeïé. Quand on eft parvenu àim certain 
degré de capacité , on ne orend plus plaifir ai 
rien , & cela me conlole de mon igno* 
rance-, : , 

Arïstippb . Je fçai que vouli vous y côn; 
hoiflex , & c*eft ce qUi m'eftontie : car tout le 
moiide crie contre cette Pièce. , 
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Cleon. Tout le monde , c'cft trop • mais 
pour beaucoup yé^ens , je le croi. Je fuis 
perfwdé <juç Jçs Muficieçs qui n'y f hantent 
pas , les Comédiens des trois Trou^pes- , les 
Poètes qui compofënt po^r le Théâtre , les 
partifàns du petit Opéra , &^lcs amis du 
.Marquis de Smirdiae ,- trouvent^ TOpera 
mauvais. Eie comme ce. (ont tous sçns^^^'ef-i 
prit bien receus chez toutes ;es perlonnes de 
qualité , je n^ do^tè poihr qu*fis ne le faflcnc 
aufli trouver mauvais à bietx du monde. 

Ab-istippe. Pourquoi voulez-vous qu'ils 
en pai[l^t inalr de t^(Içm r£prm ,*rt:ttx qni 
ti^uyent que le Cadojusreft^p^t befiù ^ & qui 
le regretteat toHs les jQ^r^ / * . \ 

Cleon. Le Cadin«».*nfj*leur -feit plus.de 
inal , & ils> en fopt rOraifpp funèbre avec 
pUifir. Mais ^^n que nous ipiops entendions , 
eft.çe de la Çociîe, de la Muûq^e , ou des 
bfçoratiofjsi,rq»9iY^Qep ypukîs parlée; ,,\. j 
JioAlusTiPPip.'JiqtA'i^^^^nds parler que de,U 
Poefié 5 car pour la M^^fique 6^ leç Dec}^^ 
lien?, j^u'*fiHsaffib^'^oiit.Crt«, • ; -y^s 

Cleon. Croyfivz-vons bien queKappî»b^ 
fjon que cette ^lece aiqcçuc à la Çpur quand 
Ci}^ y ft eftcriçpctceH f ft caufe^ ?n.jjartie du 
décry où elle ett dans la Ville , & où la mile 
laC^baic potiiT-ii: v^ngçr dirch^nn qu'elle 
enra eu. JDe. rçoit^hien penfçz-.vou?.qu*UJic 
Pièce empire à.rpgv4:àe certaines gen$:, 4 



J 
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chaque répétition qu'on en fait à la Cour ? 
fur toujC quand ces répétitions font fuivies de 
louanges & d'applaudidèmens. A l'illùe de 
]*une de ces répétitions , TAutheur en fut 
traité du plus ignorant de tous les hommes. . 
Aristippe. S\ ces Meilleurs difoient txy 
gênerai , que T Alcefte ne vaut rien , j'a-. 
voue qu'il ne faudroit pas les en croire fur 
leur parole. Mais ils font voir par le détail , 
en quoy cette Pièce eft défeâiieufe ^ tant 
pour la conduite du fujet , qyi eft nniferable , 
]ue pour la verfification^ qui fait pitié. Us 
ont voir que T Autheur a tout gàfté ^ en ne 
ïnettant pas dans fa Pièce ce qu'il y a de plus 
teau dans Euripide , & en . y ajoutant des 
Epifodes ridicules ^ .mal liez & maj aflbrtis au 

*ujet. ;..,..; •^^ ^-: . . .... ^ 

. CiEON. J'ay efl. l^cuïiojfît^ pçuf 5çe rafraî- 
chir Jatijeaioire df la f^Ie^'Alopàç^e'f^ 
ûvec foin la Comédie qu'Euripide en a côm* 
pofée. Je vais vous en faire l'aoregé ; Enfuite 
Je feray cçluy de l'Alcefte de l'Opéra 5 après 
quoy 4XQUS verrons ce que l'Autheur a retran* 
^Hv f' S^ eft dans Çuripide,. & ce Kp'ify i, 
ajoû]i,de/ioninventioj;i; & opus jugerons en* 
, ^¥^1 blâme ou quelle loii^ge il mérite \ 
d'en avoir ufé delà forte. 

-Aristippe. Très volontiers j car voilà. le 
nœud principal de Taflàire. 

.Çx.BONr Yoicy Icfuiet ca trpi^ ^^r 



i 
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ACTE I. Euripide fait venir d'aBorf 
fur le Théâtre Apollon & la Mort, Apol- 
Ion dit qu'il a obtenu des parques qu'Âd. 
mette ne mourr a point , pourveu qu*il trou- 
ve une perfonne qui veuille mourir pour 
luy. Il ajoute qu*il ne s'eft trouvé que 
fa femme qui ait eu aflèz de courage & aC 
fez d'amitié pour faire une fi belle aâion. 
La Mort luy demande s'il ne vient point 
encore luy enlever Alcefte : Surquoy u luy 
dit que non ; mais qu'Hercule viendra qui 
touché de pitié ^ ira la retirer d^entre fes bras 
malgré qu'elle en ait. 

Une Suivante d' Alcefte paroift , qui ra. 
conte comment fà Maiftrefle fe diipoie à la 
mort. Elle remarque entre autres chofes, 
qu'après avoir fait fa prière à tous les Autels 
de (on PaIaiX& ^^^î^ recommandé fès enfans 
aux bi^r (ans répandre la moindre larme , 
fans faire le moincure fbûpir y ny mefme fans 
changer de couleur ; elle s'eft enfin jettée fiir 
ion lift, où faifint réflexion qne c'eft-là 
qu'elle a perdu fa virginité', & que peutribe 
fine autre fçmme plus heureufe qtf fellè , rem. 
pli'ra bien-ÎDoft Î3 place , elle fefond en lar- 
nires , & feir r'^tfentir tout le Palais dt cris & 
de fanglots. Le Choeur feit fon devoir là-dct 
fiis , <le j)leurer , de gémir , & de loiîer U 
vertu d' Alcefte, 

ACTE II, Admette & £k femme vitur 
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nent fiir le Thcâcrc , & foi^t leurs regrets de 
part & d'autre. Alcefte regrette la lumière 
du Soleil y les beautez de Ion Palais , & fur 
tout le lia Nuptial, Admette voyant qu'elle 
s'attendrit , l'exhorte à avoir courage , & à 
ne pas ËQte une lâcheté ; il luy reprefente 
qu'il s'en va mourrir , & que Caron le va 
prendre fi elle ne fe hafte. Alceftjî prie fon 
mary d'avoir foin de fes enfans , & de fc fou- 
venir d'elle : ce qu'il luy promet , & mefme 
de faire faire une figure de (à grandeur , & la 
plus reflcmblante qu'il fe pourra , pour la 
coucher avec luy , & l'embraflèr toutes le» 
nuits. Il luy promet encore qu'il fe privera de 
toute forte de plaifirs;qu'il n'ira plus en kKm, 
avec fes. amis» & qu'il ne jouera plus du Luth 
ny de la Flute.ll luy fait encore quelques ami- 
tiez ^ la conjurant toûiburs de fe hafter dé 
niourir ; ce^ qu'elle fait enfii^Eumêlus fbti 
fiis pleure amèrement avec ibapere': Ils di4 
fcnt de très- belles chofês avec le Chœur ^ 
qui de ion codé eft auflî tres-fecond en. ma» 
raritez, 

ACTE ril. Hercule arrive y quï deman- 
de au Ch«ur la demeure d'Admette , Se luy 
conte qu'il vient pour tuer les chevaux de 
Diomede. Admette fort de fon Palais ; Sc 
pour ne pas en^efchet Hercule de loger chez, 
|"y, il luy dimmule la mort de fa femme t 

'"y difant que l'ufflîaiôn oâf iT le Voit^, tk 
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toute fa maifon , vient de la mort de Tune dé 
fcs domeftiques. Enfuite il le fait entrer, 
.& donne ordre ' qu'on le traite le mieux 
qu'il k pourra. Surquoy le Chœur fait l'Elo- 
ge de fa grande hofpitalité. 

Pheres perc d' Admette fiirvîent , pour con- 
foler fon fils. Admette luy dit qu'il ne reçoit' 
point fa confôlation 5 qu'il ne ["^a point prié 
de venir ; qu'àllèurément il n'eft point Ion 

Ç' eré ; qu'il meure quand il voudra , qu'il ne 
enïêvelira jamais : qu'il eft un poltron de 
n'avoir pas en le courage de mourir pour 
iuy , & un impudent d'ofer fe montrer- après 
une fi grande lâcheté. Pheres luy reprefcnte 
qu'il perd le refpeâ: ; qu'il doit confîderer 
qu'il n*a qu'un père , & qu'il peut avoir plu- 
jfieurs femmes. Et qu'enfin, c'eft luy^mefnie 
qui eft le meurtrier d'Alcefte, puis qu'il a 
TouiSèrt quCelle foit morte , le pouvant em- 
pefcher. • 

ACTE IV. Un valet vient fur le Théâ- 
tre , qui dit : Que depuis qu*il eft ai^ (êrvice 
S'Admette, il a eu foin de traiter bien des 
Hoftes de tout païs c-mais au'il n'en a* jamais 
veu un fî déraifonnabie & u brutal que celuy 
qui vieht d*arrîver^ qui (cachant l'affliâion 
oi\ l'on eft dans la maifon , chante cent chao* 
ions impertinentes à gorge déployée , après 
s'eftre enyvré tout (eul dans fa chambre j c 
qui joint aux cris ic aux pleur$ 'de coUs les 
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Jomeftiques , fait une mufique effroyable. 
II ajoute que ce qui le fâche le plus , c*eft 
que le fervice qu*il eft obligé de rendre 
à ce méchant homme , luy empefche de 
rendre les derniers devoirs à faMaiftrefle, 

Hercule fort , & remarquant le vifage 
chagrin du valet , luy reproche d'en ufer ainfî 
envers un Hofte : Il luy dit qu'il doit fonger 
que nous fommes tous mortels , & qu'ainu il 
fcroit mieux de fe réjouir , de boire , & de 
faire Tampur j & là-aeflîis il le convie d'en- 
trer dans le logis pour boire enfemble. Le va^ 
let le remercie, & luy déclare que c'cft Al- 
cefte mefme qui eft morte , & que c'eft ce 
qui le rend fi trifte. Hercule touché de la 
grande hofpitalitéd'Admette , qui luy adiC- 
îimuié fon affliélion pour ne pas l'éloigner de 
fa njaifon , prend la refolution d'aller retirei: 
de force Alcefte d'entre les bras de la Mort^ 
qu'il fait eftat de rencontre^ dans fon tombeau 
beuvant le fatig des Vïdtimes immolées, Ad^ 
mette revient avec le Choeur ; ils font enfemj» 
ble des lamentations les plus morales , mai^ 
les plus amples , qui fe puiflènt jamais faire. 
: A C X E V. Hercule ramjeine Alcefte^ qu'il 
a retirée d'entre les bras de la mprt, comme 
il fe l'eftoît promis , & qu'il a voilée pour 
n'eftre pas connue de fon mary. Il Ce plaint à 
Admette de luy avoir celé fon aâfliârion ; En- 
'fiiitc il le confole , & luy propofe d'épouftr 
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cette femine qu'il ameine avec luy , qu'il dîc 
avoir gagnée à un combat de lutte , dont elle 
cftoit le prix. Admette le remercie, Juy de* 
clarant qu'il n'aimera jamais riçn ayant per* 
du fa chère Alcefte. Après plufieurs tcmoi- 
moignages de confiance & de fidélité dont 
" Alcefte doit eftre tres^ontente , Hercule luy 
o(fe Ton voile & la prefente à Admette ; ce 
qui comble de joye ces deux époux, i^ met 
heureufement fin à toute la Pièce. Voilà en 
fubftance l'Alcefte d'Euripide. 

Voyons prefentement de quelle forte lioftre 
Aucheur a traitté cette mefme Tragédie, 

ACTE I. Hercule ,& Lycas fon confident, 
viennent fur leTheâtre dans le temps que tout 
retentit d'acclamations de joye pour les Nop- 
ces d'AdmeCjce & d'Alcefte qu'on conduit au 
Temple pour les m^ier. Hercule déclare à 
ïyc^ qu'il aime Alcefte,& qu'il eft refohi de 
s'eri aller pour n'eftre pas prefent à une céré- 
monie fi dcfagreable pour luy. Néanmoins 
Lycas luy ayant reprefentéquefaîuite feroic 
trop de bruit , il content de demeurer jufqu'à 
la nn du jour. Straton ^ confident de Licorne* 
.de , Rival d'Admette , vient au moment 
4îu'Hercule fe retire. Il fe plaint à Lycas dé 
ce qu'il aime Ccphife , confidence d'Alcefte, 
qui luy a promis de Taimer^ Lycas luy répond 
que s'il eft aimé d'elle, il ne doit point fe 
plaindre , rien n'eftant plus ^rçfible qu'im 
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Rival qui n'eft pas aimé. Cephife qui furvicn^ 
demeure d'accord d'avoir fait une infidélité ^ 
Scratoii ^ & luy confeille d'eftre inconftant 
comme elle \ parce qu'à fbn avis, rien n'eft 
plas plaifant que l'inconftance. JLycomede 
Roy de rifle de Scir#5, voifine de la Yille 
d^Iolcos , où eft la Scène, paroift. Il aflèure 
Cephi(è que Ton amour pour Alcefte s'eft 
changée en amitié , en perdant refperance 
de la polTeder > 6c que pour en donner des 
marques , il veut régaler les Epoux fur Tes 
VaifleauK , par une Fefte marine qu'il a pre^ 
parée. Cette Fefte commence par des Tri- 
tons & des Nymphes qui chantent à l'arri- 
vée des Epoux. Lycomede tenant Alcefte par 
la main , entre dans un Vaifteau fuivi de Ce* 
phife & de Straton & dans le moment qu'Ad- 
mette & Hercule veulent le fuivre-, le Pont 
s'enfonce dans l'eau , & le Vaiflèau s'éloigne 
du rivage. Thetis , foeur de Lycomede , forç 
de la M^^ 9 & menaçant les deux Héros qui 
veulent pourfuivre le Raviileur ^ prédit à 
Admette qu'il fera blefte à mort dans fa pour^ 
fuite; & aufli-toft fait élever les vages de la 
Mer par les Aquilons qui l'accompagnent, 
pour arrcftcr les VaiHeaux d'Admette» D*uh 
autre cofté £ole paroift avec le^ Zephirs, qui 
calment la tenipefte , 6c promet aux Herqs 
une hetireufe ifliic de leur entreprife, 
A C T & I Ip ^tratoa reproche encore à 
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Cephife fon infidélité , dont elle fe défend ; 
en difant : Qu'elle ne luy a donné un Rival 
que pour réveiller fon amour. Lycomede pa- 
roift avec Alcefte , à qui il déclare qu'il ne la 
rendra jamais à fon Epoux, & la contraint 
d'entrer avec luy danS la Ville qu'Hercule & 
Admette , & toute leur fuite ^ attaquent fi 
vigoureufement , qu'ils l'emportent d'aflaat. 
Lycomede y cft tué par Admette , lequel cft 
auflî blefle à mort par Lycomede, Hercule 
remet entre les mains de Pfaeres Alcefte, qu'il 
"a deli\rrée pour la rendre à fon mary , & fc 
'retire, craignant d'eftre trahy par fon amour. 
Admette paroift foûtenu fur les bras de fon 
Bfcuyer , & blefle à mor^J mais content de 
mourir , puifqu' Alcefte n'eft plus captive. 
Apollon dcfcend environné des Arts , & pro- 
met à Admette qu'il ne mourra point , s'il 
peut trouver quelquHm dans fon Royaume 
qui veuille donner fa vie pour Itiy. Il ajoute, 
que pour y exciter fes Sujets , il va feirc 
conftruîrtf un Temple par les Arts, où la fi- 
cure de la peirfonne ^qui fêta une aftion fi 
genereufe , fera élevée & honorée éternelle- 
ment. 

A C T E III, Alcefte voyant que perfon- 

ne ne veut mourir pour Admette • quePhe- 

/res s'en excufe, parce qu'il eft trop vieux , 

; & Cephife , parce qu'elle eft trop jeune. 

^ tilc prend la- refolution de mourir , & l'a- 

niour 
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moue lui faic faire ce qae la nature , le de- 
voir, & ramicié , n*onc ofé encrepreudre* 
Âdmetce fe fencanc guéri fubicement , fore 
avec impatience de (e réjouir avec Alcefte ^ 
de la vie qui lui eft rendue ; mais jettant les 
yeux fur le tombeau que les Arcs ont élevé 
dans le Temple , il voit la figure d*Alcefte ^ 
& connoift par là qu'elle eft morte pour lui ^ 
ce qui le porte à des regrets les plus touchans 
du monde» Ces regrets font accompagnez 
d'une pompe funèbre , & de toutes les mar* 
ques d'une extrême douleur. Hercule vient 
trouver Admette , & lui aflêure qu'il tirera 
Mcefte des Epfers y mais qu'il faut qu'elle lui 
appartienne enfuite comme fa conquête. 
Admette incertain quel party prendre , coti* 
fcnt enfin qu'elle lui. appartienne , aimant 
encore mieux voir fa cl^ere Alçefte entre les 
niains d'un autre , que de ne la revoir jamais. 
lîiane &ç Mercurt facilitent l'entreprife 
d'Hercule , & lui ouvrent un paflàge aur 
Enfers. 

ACTE IV. Caron patoift conduifant (a 
Barque , oà plufîeurs ombres demandent d'ê. 
tre receucs. Hercule arrive , qui encre dedans . 
ïïialgré lui , & fe fait paffer à l'autre ri,ve. 
Le Théâtre change, & l'on voit Plutoa^^ 
Proferpine , & toute leur Cour , qui régalent . 
l*OiT)bre d'Alceftc de tout ce qui peut y avpir 
^«^gcéc^ble & de cuirieux dans les Enfers, en 

M 
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confideràcion de la belle aâion qu'elle a fâiV 
- te de mourir pour un autre y Se avant l'heure 
que les Deftins Itii avoitnt marquée. Alcdo 
vient avertir -qu'un Mortel force les £nftrs| 
Pluton commande qu'on déchaîna Çerbwe 5 
Hercule te fùrmonte , & dit à Plut<Mi qu'il 
ne vient point pour lui nuire ; mais pour ra- 
mener Alcèfte au monde , & qi^'il eftcon* 
duic par F Amour ^ à qui tien ne doit & ne peut 
refifter. Plùton lui rend Alcefte , & les feit 
aflcoir Tun & Tautre fur fon Char , pour ks^ 
remettre fur la X^^e. 

ACTE V. Le Théâtre reprefente un 
Arc de Triomphe , dreflè f)our honorer Her» 
ouïe , vairiqàeur des Enfers. 11 pàroift ame- 
nant Alcefte , & eft receu aux acctamatsons^ 
cîu peuple. Straton eft remis en liberté ; mais 
ffar ce qu^il demande enfuite à Cephife qu'el- 
le choîfillè pu Lycas , ou lui , pour fon mary, 
Ccphifè' répond , qu'elle veut aimer toujours^ 
& pour. ceU n'éjjoufcr jamais. Hercule re- 
marquant qu' Alcefte a toujours les yeux tour^* 
iiex mr Admette, lui en^fait repitoche, mais 
voyant l'extrême peine qu'ils foufifent l'un 
& l'autre à fe voir ïeparer , il prend une ge- 
nerenfè refblucion de ne pas troubler davan- 
tage la joye de ces deux- Amans ; & conlidé- 
rani qu après* avoir défait les Tyrans , il ne 
doit pas c^réàm. Tyran luiimefmej- mais qu*il 
lloit couronner la Tiftofre qu'il a- remportée 
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de la. Mort & de TEnfer ,j)af ntié autre vic- 
îcoke plus belle 8c plus dimcile , qiU eft celle 
île fby-mefnie , il qtikte Alcete à fon Epoux 
pour ramour dé la Gloire fa véritable Maifl 
treilè. ApoUm defcend avec les Ma{ès& les 
Arts , pour honorer les Nopces d* Admette & 
le TFriowphe d*Hercule , ce qui finit la 
Pièce, 

Bien que TAutheur de TOpeta d'Alcefte 
ait retranché beaucoup dt thofcs de celles 
qui font dans Euripide , & qu'il en ait ajt^âtê 
auffi beaucoup de Ton invention ^ comnoa il 
paroift par Tabrcgé que nous venons de £dke 
de ces deux Pièces j Néanmoins , les chofés 
principales qu'il a retranchées , fe peuvent 
réduire à telles-cy. La Scène d'Apollon & 
ée la Klort. I-e récit que feit une Suivante des 
tegrers d'Alcefte dans fbn Palais. L'entretien 
d'Aicefte & d'Admette (è difanc adieu. L'en- 
tretien d* Admette Se de fbn père. Le difcours 
d'un Valet qui fè plaint de la brutalité d'Her- 
cule ^ 8t enfin , la manière dont Hercule rend 
Al'cefte à Admette , en la Itri amenant voilée 
pour éprouver fa fidélité. Les chofès princi- 
pales que l'Autheur a ajoutées de fort inven- 
tion , fê peuvent auflï réduire à celles-^y. 
L'amour qu'il donne à Hercule pour Alcefte,. 
L'atriout 8c la trahifon de Licomede. Ixs 
amours & l'incondance de Cephife. La blcC- 
(lire mortelle qu'Admette reçoit en délivrant 
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Alcefte. La rccompenfe propofée par ApoL 
Ion d'un monument étcrne} , à ccluy qui 
mourra pour Admette. La furprife d'Adimcttc 
en voyant la figure d' Alce^e qjii lui fait çon« 
npiftre qu'elle eft morte pour lui , & en der- 
nier lieu , la vidoitc qu'Hercule remporjte 
fur lui-mefme ^ en ced^mt Ajcefte à fou 
Epoux. 

Voyons prefentement queUe loiiange oa 
quel blâme l'Authcur mérite d'en avoir Hfé 
comme il a fait. Commençons par la Scène 
d'Apollon & de la Mort , qu'il ^ reçraû- 
chée. 

, S'il eft vrai qu une des plus grandes beau- 
tejz des Pièces de Théâtre , confîfte dans h 
furprife agréable des çvenemens , & dans la 
joye de fe voir délivré par un dénouement in- 
génieux de l'embarras & de Tinquiéfude oïl 
nous a mis l'intrigue & le nœud de la Pièce, 
il eft certain que cette 5cene d' ApçUon & de 
la Mort, où Ton apprend qu'Hercule vien- 
dra retirer Alcefte d'entre les bras de la Morc^ 
pour la rendre à fon £poux ,, nous ofte en- 
tièrement ce plaifîr , parce qu'il n'arrive rien 
dans,la.Xuite dont Ton n'ait efté pleinenaenç 
averti p^r le difcours qu'ils font enfèmble. 
Ainfi je ne croi pas que noftre Autheur puillè 
eftrc blâmé d'avoir, retranché cette Scène, 

Arjstippe. Et moi , je ne trouve neji de 
mieux penfé que le Dialogue de ces deuxDv- 
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Irîmfcz, qui donne Tintelligence de toute la 
Pièce , d'une ihanicFe tres-ingenicufe. 

CleoH. Si le Dialogue de cet deux Divini- 
tez nf'alîôit qu'à informet les Speftateurs de 
ce qui s'eft paflc jufqu*au moment que la Pie. 
ce Commence , & âiefme fi vous voulez , à 
dônhet entendre confùférftent , & à deviner' , 
ce qui doit arriver dans la fuite , je louerois 
cette iftvehtîon. Mais d'eft avoir déclaré dif- 
tihélenacht le nœud & le dénouement y c'ell: 
avoir dérobé aux Spcét'ateurs tout le plaiflr 
qu'ils auiroieht eu dans la fuite ,& leur avoir 
ofté toiite kûr attention & toute leur curio- 
fité. - 

Pafibns yS*i\ vo&s plaift , au récit de la Sui- 
vante. Je crois bien qu'en Grèce, on poitvoît 
ftehdre jpI^i&^à-toiruAie^rincefle déjà fur 
âge , & ayant de^ enfans à marier , qui pleu^ 
te fur fon lift dans le (bUvenir de fa virgi- 
nité qu'elle y a perducV Car leà moeurs de ce 
temps.Iàtle pouvoiént permettre; mais \q 
fuis aflêùré que cela n'eft point dû tout au 
gouft de noftre Siècle , qui eftant accoûti^ 
mé à ne voir fftr le Théâtre q<i0 des Aman<^ | 
jeunes 5 galans , & qui ne (î^nt point mariez , | 
auroit eu bien du nrépris ^oùr les tèndrcîT^'s * 
de cette Epoufe furannée^ 

Il auroit auflî efté difficile qtie les Spedt-. 
tcurs n*euirent éclaté de rire •, mais d'un ris 
fcandaleiix ^ & qui euft fait rpugir les Dames 
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iiir X^Ti^tm 4» cccic ift U émW^^ ou clk 
remarque qi^e & M^iA>^^ ^ic adieu à U lu;- 
H^çcc, à U vif ,à fcs |?trf^s , f^s^j^lWVne 

teratjon i^r ion vif^g^ î oi^s iÇu'^.U veuc <la 
liffl Bus^ia) Îbt lequel ellç fe jecds ^ ^ a^ 

^ fouy^mr df fa vk^nûé qi^'ejïe y a perdue ^ 
elle ver£sp un (orren£ dç U^cs , ^ dono^ 
toiues le» niarqu^s d'une ex^rên^ douleur ^ 
de forte que fi Ton regrette ce rcjcit , ce ue 
peut effare ^ que parce qu'on eft ^hé d'avoir 
perdu luie ocçafiôn de rire q^e noUre Authei^r 
a bien fait d'évyer ; putre qtiç ks Récits de 
cette nature ne s^accommodent pas au chanc 
qui les rendroii trçsrlailg^UlHns ^ $c tres-en- 
nuyeux^ 

AaisfKP;??,, Je, çrojV^quftCiJUjCfluUeflfe*- 

.dent Euripide iif3 inan<|ufi^>&p^de bonnes té« 
ponfès à çettf ob)eâ:)on» Mais comment peuc. 

• on excufer YPftfÇ A^^theur , d'avoir obmis 
l'enttçtien d' A^isiçtte & 4'Aleeffe , qui-eft la 
plus belle cjipfe 4u mo^, 5( pour laquelle 
il ièmbk quf (ouce lia Cp<pae^e aii; efté faita. 
C|.pQN. Je y<ms pépçivlray qi^ cela ppit- 
Toit e&re admirable che^ les Anciens \ Se que 
cela pçuc.eftre bon en foy : car rien n'eft plus 

. naturel que les fentimens de ces deux fetCoa- 
nes,le m#ry exb^te fa feinme 4 çn^mm^ fa 
femme recule auiam qu'elfe pfat.M^K j^to 

encore aflcurc qu^ ces ihiiijas^rli» tottlQ^ 
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turels qu'ils font , déplairoienc bien aujour. 
d'fauy , Se ne manqueroient point à donner 
de Tindignation pour Admette ^ qui a la lâ« 
cheté de confèntir que Ta femme meure pour 
lui, & du m^rls pour la femme , qui eft 
aflèz fimple de donner fa vie pour un mary 
qui le mérite fi peu y Se c'eft ce que noftre 
Autlieur a étité tres.)udicieu&ment , comme 
nous le verrons dans la fuite« 

Eft-ce une choie d*un bel exemple ^ de voir 
Admette qui interrompt Akcfte lors qu^elle 
lui dit les derniers adieux , poUr lui dire qu'cL 
le fè hafte de mourir ^ parce qu'il voit , dic-il, 
la parque qui le va prendre , fï elle ne ie 
iiafte de faire fon devoir. Je veux croire , fi 
vous voulez ^ que la galanterie d' Admette 
eâoit bonne chez les Anciens i mais elle n'^i 
pas afTeurémçnt au gouft de noftre lictk^ 

AmsTippE yoKis m'avouerez , cependant^ 
que ces deux Epoux difent des cbofès biea 
tendres-: 

CtjEi)«v Je le crois i mais j^en viens de rc* 
marquer qui ne le font gueres. £t comme il 
fallok de neceflité que noftœ Authei^ , s'il 
euft fait cette Scène , euft aufli fak confentk 
Admette à1a mort de fâ femme , qui eft une 
très- vilaine adipn , je trouve qu'il n'eft point 
blâmable d'avoir fupprimé cette Scent ^ Se 
qu'il en a bien ufé en faifant prendre à AU 
(efte Jart rçlutijon g^&ereuTe de mourir fans la 

Mm), 
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participation tle fon Epoux, 

Aristippe. Vous direz ce qu'il vous plaîW; 
mais afTeurémcnt cette Scène bienuaittée, 
euft fait un bel ornement à la Pièce. 

CitoN. La difficulté eftdit de la bien trait- 
ter , & je crois que «là eftoit impoffible. 
iMais vos McflSeurs ne rcgrcttent-ils point 
auffi la Scène d' Admette & de fon perc , qui 
à mon fens , cft la chofè la plus odienfe qiri 
ait jamais efté mife fur le Théâtre, L^on voie 
tm fils qui traite fon père d'impudent & de 
îâcfae , & qui lui reproche avec une effron- 
terie fans égale , de n'avoir pas voulu mourir 
pour lui , pendant que le mal-heureux & le 
poltron qu'il eft , bien loin de donner fa vie 
pour un autre , confent non feulement , mais 
oblige fa femme à mcjurif en fa place , ce 
qui gafte la Pièce entièrement : car la maL 
iionnefteté de ce perfonnage le rend fi mc- 
prifable & fi haïfïable , qu'on n a point de. 
joye de le voir échapper à la Mort ,• qu'on 
ne peut fçavoir gré à fa femme d'avoir fî mal 
«mployé fa vie , & qu'on ne peut dans la fui- 
te fe réjouir , quand Hercule la lui raoïenc 
des Enfers. 

Je crois que nous avons prefentçment à 
examiner la Scène du Vale^ qui raconte de 
quelle manière Hercule en ufe chez fon 
hofte. Peut-eflre eftoit-il permis aux Héros 
<lcs Anciens ^ d'eflxe goorisnands & jstQ^\ 
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pârticuliefcmcnt aux Héros tels qu*Hercule , 
dont le càradere confiftoit dans ia force dii 
corps & dans Tintrepidité de rame , parce 
que ces forces de vertus font fou vent acco:n« 
pagnées de Tintemperance & de la brutalité. 
Mais outre <jue le Valet pduflfe la chofe ua 
peu trop loin , ce n^cft plus aufOurd'huy Tidce 
quel'dn « d'rïeraile^ & le beau fnonde au« 
toit tRé bieii &rphs y fi on lui euft reprefeti^ 
té le fils de Jupiter ,.avec les qualitez^ d\m 
CrocheteWi Comme il eft mal-aiféde s'imow 
|iner quHit» boitime aille forcer les Enfei^s ,* 
farts «^imaginer en mefnneitcmps qu'il eft rem- 
ply'dè^fceaudoitpde vepjDus, je ne fcay^pas- 
èommehi Eutipide prétetidoïc difpoicriW 
SpeAateursrà cette créance /en Iciir donn^nc 
à'êntendtrf^., ique'ce mefme liomme cffoit urt 
y vrogne '& ^n brucaU 

' Il ht^ hou's teile plus qu-à voîr C\ Y6n^ eit 
tort <te^Me fe ©as fervir du tnefme moyen dont 
Hercdie éè' iert pour, rendre Adtitiette à foti' 
ftiaty f tfBii eft de la lui amener voilée ^ St 
d'éproiivçr fa fidélité en le portant à oublier 
Alccfte pour époofèr celle qu'il lui ameine, 
J'avdâè' cpie cet endroit eft mgenieux , quof 
quèi'dtfre' d'une femme qu'on ne ^oit poiftt- 
touche^tres-pea . M^is je doute que cela lble> 
làfdlt^eiv faplace; >c'eft une gentilleftt tc^^ 
agréable pour une Comédie , & qîii fait uit 
'InbuëmencidoAt k iiicprife (£onne daplaifir, 
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mais cette aimable tromperie qiiâ fiérpit bieif 
à un pcribnnage ordinaire , & dans une Pièce 
enjoiiée , ne convient guère à an Héros auffi 
parfait & au(& férieut qiiele doit eftre Hec. 
cule , & qui doiç s'éloi^pi^ ég^^nieiit de la 
trompe^ip & ^(ç la pkiw»t0l:iQ^«elks qu'el- 
les fpi^ufi ^ cmf rim <ter d»i« ^ofe^^ i^çp^p»» 
tiWes.avM te* caffi^Wd^iÈlplpt. B^» 
main^nsuijC à ce que TAuthMâ de l'Opéra a 
^joûtç <tefoixiavetidQ«3. , . 
Là piîcmicçe cfeoft qu'iiy ajoûie,ç%ilJ'a»K>ur 
^'Hwule pouu Aiccfte; ; cc« a^im^riiia^fn. 
Wè bien imaginé, |«»fie qufilJfmeiMîftfr. da- 
vantage le perropaage d'irte^ttte^tU:Àt)At;^ 
la Tiragedie* Cêr à m^ins.qjipi^jlsi Eajb^ fi^l 
connue , on petit eftie furptia do^^PfW Uc^cu- 
k vesuH £: à pc^jpes pour^oetirfdr Absefte 4cjr 
Enfers , an lieu que Id feignant ^mout^f 
d'Alceftei 4]^3;k^x:àinfnQtttemfint li^ ^iOP ^ 
H eftpiiis/mtMej^de le wir.fake oeinp-^^p^f 
ditipii , iMf ^ pAr 1er màttf ' dif £bflj aoiQitrfy qiK 
pqur iàfi$iaireà.&. dfiftinl^e^ qtû l'iaiyqiv&i( 
natftre pour le bic» eonomua da g0we bi* 
xi^iiu Oe plut » eet amoncArr à ceKivt« imetr 
talieuftmene lai gloioè^ lKI1fefCDler>^ SMiusni 
&ii}oineo^ en Je fieit ««bqueur cie Itelforft 
mmss» daof fiwipidc) y cMis^oa- le Tcictafi 
dwft t^. /bile yaiocftteijrjdf fimT am«»tc?tt4fi 
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txfit s mais qaç me direz.voa« pour authori. 
fer lâ pâfïïon & la perfidie de Lycomede. 

Cleok. Je vcHfô<i^|ûqtt'eftat)i fieceiCiirsde 
donner une caufe à U oïort d' Adnaecce , plus 
èelle qu'une mari^dae ordinaire , {Se qui en. 
gageaft djav^aatîigp^ Aicefté à oiotirir , oi \vt 
pouvoic peuc^ftce riçâ &ind):e de plus inge- 
nieux ^ que de le Étire bkiler à; mon en eooi- 
batcaot poiur la reiirer de» mains d'an Rival 
qui la lui avoit enlevée par (rahifon ; parce 
que ces fensimens de iendcei[& font bkn plus 
^ans en la perfonne de deux Anaans qiU 
viennent de ie donner la main , qu'entre des 
£poux déjà avance^ fiir l'âgr. 

AriS'ï xppfi^. Je vo«S pallè encore fi vous 
voulez Famour de LyCouftçdc : mais il faut, 
denoectrer d'accord ^ qu6 les amours de Ce», 
pkiib & Ton inconftaiice , ont quelque "thofe 
d^aiH>minabte :. e^ oùtftf que c'eft unEpifodr 
c^àk tta ftucurue liâd^ avec la Pièce , & qui 
eft.fresriiial placjê-eii cet iândcoit , il eft trelsk 
indigne, d^une Pièce auffi ÇétkuCc que celkr 
là , SC'& vous aiVex eu quelqis? raifbn de b^à* 
mer la rtr0m|)erie galaàte qu'Hercule £iis^.k 
Admette cai> Ùà ameu^nc Alcefte vôiléie s piHcv 
€e^jii{iti^^aaàs^ .quela cbo& eftaaiftjtQprp tu- 
puiàe. X^oamattnt poarvez-^vour fouteiik i^ 
badxnenies dhiiie Suivante 8c de. f^ Atfnaisir, 
veu^iè la;tcompiJfie d'Herciikeft effi^ncieJlè 
iif Vkde^.^. que. ks amomis .de C^phiù 
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n'ont aucun rapport avec THiftoire d'Aï* 

ccfte. ^. 

Clbon, Vous vous {buviendrez , s'il vous 
plaift^ que quand j'ay parlé contre la trom* 
perie d*Hercule , c'a efté principaletnent 
parce que le menfonge , quel qu'il foît , ne 
peuc convenir à un Hetos i Se que fi j'ay 
trouvé la chofe un peu trop enjouée , c'eft 
parce qu'elle fe paflc entre les principaux 
Perfonnages de la Pièce. De farte que biea 
loin de blâmer TEpifode enjoué des Amours 
& de l'inconftance de Cephile , je le loue ex- 
trêmement y parce que les choies agréables 
^e cette Scène font dites pat des peiibnnes 
^u commun , une Suivante je des conSdents, 
& que ces mefmes chofes font une tres-belle 
variété. De plus , rien n'eft de mieux hé ni 
de plus naturel au fujet. On fçait que c'eft 
ime des règles piincipides 4e la Rhetori^e , 
de relever le mérite des vertus par Toppcfr- 
tion des vices qui leur font contraires. Eftant 
tlonc queftion de metrre en Ton jour la beauté 
tie la confiance Se de la fidélité conjugale , il 
(ftoit de rinduftrie dà Poëte de donner un 
exemple d'inconftano&& d'in&lelité qui/infpi- 
raft du mépris pour céae foibleile de Teipric 
humain ; & comme la confiance ie tcoo- 
ve placée cn^ la perfanne d'aune Hecoïne y 
il a efté de là prudence de metxrd l'iocon- 
fiance & la légèreté (tans T^e iL*iine pe&- 
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ibcme vulg^re« Mais cet Epifode n'eff feule^ 
ment pas joint à la Pièce par la necefficé qu'il 
y avoir d'oppofçr le vice à la vertu ^ il y c(l 
îoint ena>re , en ce que , Cephife eft confia 
dente d'Alcefte ^ & qoe dans la fuite elle 
ftrt à efiablir une rente ^ qu'on ne veut point 
mourir à quelque âge que ce foit , & de 
quelque condition qu'on puiilè eftre^ Car en 
mefme temps que Pberes père d'Admene tt^ 
fîife de mourir , parce qu'il eft trop vieux } 
elle refu(è auflî de quitter la* vie , parce 
qttVllceû trop jeune ; àinfî fans faire venir 
des peribnnes de tous âges & de toutes con»> 
dicioûs y qui s'excufctit de mourir pour Ad^ 
mette ; Pheres d'un collé qui eft: un hotnme 
de qualité extrêmement vieux , & CepMe 
d'un autre cofté qui eft une -fille de peu d« 
n^âance , & extrêmement jeune » reprefen- 
tent en>quelqueforte tous les diâèfens âges'j 
&• t<nites les conditioiis imaginables ';t ia 
femblerrt aflhtrer que toutes les autres rier^ 
ïbnnes du monde feroient}a.mefmechofe» ' 
Aristippe, Je n'ay rien à reprendre auat 
Jbelles choies que vous dites , je les crois tre&^ 
boAoeS'; inaisje fuis bien trompé fi les-petite^ 
clfanfons qui s^ difènt refont tres->maavai{ès^ 
'^ Ci'EON^' Sccoit^-ce à caufe qu'ell^sise valent 
Mnque tout le inoiideles j^aitpascœur & 
ks^xhante de. tous coflez» Vous en croirez 
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ce qu'il vous plaira ^ mais ^e ne $eûs rieti é^ 

plus diâîcile qae de faire chanter à tour Paris 

une chanfon qui ne vaut rien^ Eftxe que ceif 

\ le qui a pour refrain $ Si VAmowr a des t9wr^ 

l mens , c^efi U fitute des jtmans. Cetle où il y âu 

PAmmr tranfmlU s^endere mfiment ,> & anq 

ou fis autres de c^te force ^ tous déplai&iatl 

Je feri^is Btchc de n'y prendre pas. plai&r ; Se 

bien loin que j'aye du dé^ouft pour ces pe|i^ 

tes chanfons y qui eftaiit feparéesde la Piecr, 

ont un fea^ parÊtit & concourenc néant? 

mxàmA compofèr. le c:or|>s de l' Ouvrage 9 

je les regarde comme des pierreries qui 

j tâiftes (èpaxémem fous précieiifês ^ . & qui 

' ne Laiilent; pas d'ena:er> em la confpc^iipa 

d'une: (Ecràromie , on de quelque autre oa« 

ircâjce de grand prix. 

. ^ s'agit d'examiner pré&atement y fi TAiir 
|jie|u:i tÛL bâaible:dermeBrtt.Adi|netfi»xo&.peêi 
cte ipoctpar ofie&leâtire , phDCoAlqaè ^ une 
maljKdierTordinaice. lâai%^ coas»M nom' en ^ 
vous déjà pauric, j*aj0oteray feulement ^% 
euft efté mqins agséàbk. de ioix. venir foc le 
Tbeâ^re un vieux mary atténue de maladie , 
ftdants l'équipage d'un hommç iiscrl^ldeyiqse 
(èe.voii: un jeune homme n|ai inient df^flte 
lileffî.',4t'qui porte cncôfi&lcsfmiefgiifis habile 
qu'ail avcÀt au coiid>at^ . Berphtst ^ .tcsnaiù ia 
convakfcence fobâ&te miouaiieafê .d'^i^ 
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jîïtttt doit changer eotierement fbn vifàge ic 
toute fâ perfonne , lacltofe auront peùt-eftre 
efté plus difficile à ceptefenter. 

Je ne ccoi» pa» qu'ion pûi({e eftre blâmé ; 
davoy ^Ktoduii Apollon qtuprotDec d'élever 
on Temple & i^ne Sfacnë pour tccompenfet 
celm ^ Tou'drjt a^mf ir pour (on Prince ^ 
oiitce qjCil eft ires -convenable de Éaire pro- 
pose par les Dkux de& récotnpenfes pour \n 
adUpns d'une vertu extraordinaire ^ce Mono^ 
tmntfm Udc D^^coracio» ties^beîle & cres^ 
furptcnaitf e.. La St^oë ct'Akefte (jui fe trou- 
ve f^kvéïe fims le. Tenaple , îkn à apprendra 
à Adnaett;^ <|iif c'eH Akefte mie.rme <{ai eft 
moriepoçfiui ; cç qui épargne tin loiig. ce^ic 
qùir. n'nuroit pu eftre que tres-^nnuyeu:! ea 
mufique^ Vous en penfcf ez^ ce qu'il vous ptei^ 
r4 ;.in4i5jpciit-cfttp ne s'eftj-il jamais rien &iç 
âfrplu«<hfiiît^tnnn die pJwpcopreaiii T,bçMf 
qtktffct.endirôit/. ArÂftM?. rennia^AnD ^ con^inç 
uneidf srplfa^ belles chofcs qui f^ pui^?. jm^ 
ginijp, Irondroit; <4e TAntigOnje , piVHe«nûn^ 
fiU.db Oeon Rj>y de Xhebes, paSonnéngiçnf 
amoureux de cette Priiiceflc que foii père t€r 
noit .jpstfoQniere j; ay^«i enfin ofnmtlcl^ré- 
poiiiei?^ doufc à la priiim pourra fdéHyp^r.»..^ 
lui /<iwe lé. {o}cr.de kor commune }p<ye^. & 
ayantifiktt cffiyrii les portes, y il k trouve- qu» 
s'eftoiff^làit mouric <let dbefeTpoin. AoiAoïe dit > 
que ce paflàge foËôl d'uçtcgfandb joyc i«mr 
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graride dôùieiir à la ve^ftf d'un fpcftacïô jlifllï 
trifte<jue celui-là , prôluic dahs refpritdfs 
Speftateurs tout l'effet qiïe le Théâtre fe 

})ropofe , <Jui eft d'émouvait fouveramement 
"horreur & la ^ampafliort eiî mefme" temps. 
Je ne fçay fi je nie Crdmpe j mais il me fèm- 
i)le que ces mouyemens'qu*Ariftote defireTur 
toutes chofts dâïis la Tragédie ^doivent cftre 
moins forts & moins yiolens dans Hemon que 
-dans Admette , qui tout à Coup par hi veuc 
de cette figure connoift la grandeur de £mi 
•infortune ^ Bt o^i comblé de joye d*avoit re* 
'coiivré là Vie pout la paflèî àvét fe chert 
Akefte qu'il Cherche de tôuscofteï^, trouve 
<[ue^ nonftuiement elle eft mocte^ en quoy 
il eft au mefmè eftat qw^te fiU du Roy de 
Thébes-, mais qu'elle eft morte pour lui: ce 
^ui augmente infiniment fa dettlear ^ & le 
Ireifïd ëieii plu!? k^oft&A^t ;qit- Hemon.:, qui 
è'h yèrké tfvoit perdu une Mâiftjreâèrdont il 
pouvoîi croire eftre iirtîé ^ mais dont ibn'a^ 
v^t poîÀt recett' d^adfli grandes miDR^ie^d'a* 
mour , qu'Admette en avoit receoes )f Al» 
-cefte. 

" La dernière chofê que 'nou$- avons are-- 
inarqûer ^ de>celle$ que noffre Auth^orjâr ]&« 
Ventées,. efti ce me femble, Ift wîtûire qa'Al- 
€ide temporie fur lQi«-mefme, emtcedant AU 
^êfte qu'il '^imoit & qui lui apprtenodt par 
«Irait de conqad^e ^ à Adinette ^ époux. 
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Cette circonftance ajoute, àmonfcns, une 
grande beauté à la Pièce , en y ajoutant «ne 
cfpecc de noeud & le dénouement epifodique 
qui redouble l'attention & le plaifir des Spe- 
dateurs. C'eftoit une grande difficulté de re- 
tirer Aicefte du tombeau , & voilà le çioeud 
principal de la Pièce : Mais c'en cft une fé- 
conde encore fort grande , de faire qu'Her- 
cule fe départe de fon amour , fans quoi on 
auroit peu de joye de voir revivre Aicefte. 
Hercule par la force de fon bras domte les 
Enfers & rameine Aicefte , & cVft-là le dé*- 
iioiicment principal de la Pièce. Enfuite par 
la vertu héroïque de (on ame , il fe domte 
lui^mefme , en préférant la gloire aux char. 
mes de Tamour ; & c'eft-là le dénouement de 
TEpifode ! ainfi Ton peut dire que cet inci. 
dent rend la Fable en quelque façon double , 
de fimple qu'elle eftoit 5 & au lieu qu'Euri- 
pide ne traitte que les amours d'Admette & 
d'Alcefte , noftre Autheur traitte encore , ff 
celafe|>eut dire, les amqurs d'Hercule & 
de la Gloire ia véritable ïlaiftreflc j D'où 
il arrive que la joye & les plaifirs font tous 
pour Admette qui reprefente un homme 
ordinaire & du commun , & que la Gloire 
eft le partage d^Hercule , qui reprefente les 
Héros & les hommes extraordinaires. De 
plus, cet événement accomplit admirable- 
ment le caxaâere d'Hercule* C'eftoit un au 
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my-Dieu qui avoit de lafoibleflè mêlée ayeê 
iès grandes & divines qualités ^ c'eft poor. 
quoi l'ayant veu da^is le commencement de 
la pièce combattu de fa paffion , & dans la 
fuite mefme Çt laii&r aller jufqaes à vouloir 
bien prendre U femme de fon amy, ce qiii 
ei^oit un eâtft de fa loibleflè i on voir fur la 
fin qu'il revient k lui , & que Ce fouvenanc 
que le Ciel Ta donnée à la Terre poâr faire 
.de grandes avions , pourdomter les Mcof- 
très & les Tyrans , la Mort & les Enfers , il 
doit aufli fe furmonter luy-mefme , .& ajoô- 
ter cette viâçire à toutes les autres^ AuÉ la 
Tragédie finit-elle par ces beaux Vers qui 
marquent le fujet & la fubftance de toute te 
Pièce. 

' Triàmfhéz. généreux Alcide ^ 
: yivez^ en faix heureux EpPHX. , 

AîLiSTiPPE.Cette remarque nve fembfe atf 

Ku trop fubtile , 5c ^ doute que perfonnc 
it encore faite, 

Cleon. Je n'en (jay rien > rtîafîs ^e fuis pei- 
fuaâé que fi ces lortcs d'ouvrages ne con- 
tiennent quelque moralité , ce font de vains 
amufêmens indignes d'occuper l'attention 
d'un efpritraifonnable. 

Akxstupph* Cela pourr<^ bietl eftre ^ Biais 
fe crains que vous ne prjoaykx vsn potf 
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prooYcr trop. Car fi Ton vous en croit , noftre 
Autheur a mieux fait quXurjpide > & il fe 
trouvera que non feulemenc on égale aujour- 
d'huy les Audens , mais que Ton les fur* 
pailè 3 ce qui à mon fens e& le plus étrange 
paradoxe qui fe puiflê jamais faire. 

CtioN» Vous avez pu remarquer que quand 
j'ay loUc noftre Autheur de n'avoir pas imité^ 
Euiipide en phifieurs endroits y ce n'a pas efti 
parce que je trouve ct$ endroits-là abfolu- 
ment mauvais > mais parce qu'ils ne font pa»^ 
conformes aux mœurs de noftre fîecle, Ainfi, 
quelques bons & quelques divins que foienC 
les fentimens d^Euripide , par rapport aux 
moeurs de fon temps , les Critiques ont eu; 
peu de raifon de blâmer noftre Autlieur de ne 
les avoir pas employez dans fa Pièce , parce 
qu'il ne iuflSc pas que les chofes foient Don- 
nes en elles-mefmes j il faut qu'elles con- 
viennent aux lieux , aux temps , & aux per* 
Tonnes j ainfi ,tous ne me devez point repro- 
cher d'avoir nial-trairé Euripide, Ce n'effi 
pas , à vous àiicfi le vray y que je fois extre^ 
mémçnt perfuadé de la divinité des Anciens y 
m que j'encenfè aveuglement toutes les cho- 
ies qu'ils ont dites. Ceftoient allèurément de 
grands génies , qui ont tres-bien fait en leur 
temps y oïl ils auroient encore efté admirer 
quand ils auroient moins bien fait : mais de 
vouloir ^ parce qu'ils ont efté les premie^ 
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Hommes de leur iiecle, qu'ils le foîent htu 
liellement de tous les* fiecles qui fuivront , 
c*eft dequoy je ne deme'ure pas d'accord. Je 
veux bien avoûei: , fi vonS le votiieâs , que les 
Autheurs anciens ont eu plus de génie que ceux 
de ce temps- cy pour la defcription deschofes 
delâNature pour bien developerlesfentimens 
dit ccc^ir de Phomraej&pour tout c?e qui regar- 
de Te^reffion. Mais comme dans les ouvrages 
de refprit il y a d*auctes chcrfcsf encore à ob- 
fervef , <îdmme' la bieftféance, l^oriire , iVtf- 
conomie , la difttibiition , & rarrangemeiït 
de toutes les parties \ Ce qui demande une 
infinité de préceptes , qui ne peuvent eftre 
trouver qde par une longue fuite d'expérien- 
ces , de réflexion^ , & de tcrftâtrqnes ; il fe 
pouîToir faire que les demierç fiécles ont de 
ravantage en ces fortes de chofts , parce 
qu'ils ont profité du travail & de l'eftuae de 
ceux qui les ont précédez. Cette matière eft 
peuc^eftre une âts plus importantes qui fe 
puifle traiter parmy les gens de lettre» , Se 
qui meriteroit davantage d*eftr,é examinée -, 
Parce que fi d'un codé le mépris des Anciens 
eft une difpofition très- mauvaifê pour ceux 
qui eftudient 5 d'un autre codé Je mépris 
qu'on fait des Modernes , eft auilî d'une 
facheufe cohfequence , à caufe de Ist juftc 
indignation qu'en peuvent concevoir les h«- 
Mes gens de ce -ficelé , qui fe ftatant un ge. 
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nie vigoureux & un jugement (blidie , ne 
daigneroient travailler connoiflknt l'injuttice 
qu'on ne ntanouera paç de leur rendre , 8c 
qu'Horace fe plaint qu'on lui a rendue , en 
préférant les nioindres ouvrages des Anciens, 
aux plus belles chofès qu'ils pourront jamais 
faire. 

Aristippe. Nous ne refondrons pas au. 
jourd'huy cette queftion-là ; mais faites-moy 
|uftice de ces Divinitez qui viennent à tous^ 
momens fe prefenter fur le Théâtre , fans 
qu'il en foit aucun befoin. Lycomedc enievc 
Âlcefte , & auffi-tpft Thetis paroift avec les 
Aquilons ppur exciter la Tempefte; A peine 
la Tempefte eft-elle cmuc , ou'Eole paroift 
avec les Zephirs pour Tappaiier. Quand Al- 
cideveut aller aux Enfers, Diane vient feu* 
lement pour lui dire que Mercure va lui ou- 
vrir un patlage pour y defcendre, N'eft-ce 
pas aller dire6kement contre le précepte 
d^Horace qui condamne ces Dieux de Ma- 
chine , & qui ne les fbuffre que pour un dé- 
noument qui ne fe puillè faire par les voyes 
ordinaires & naturelles, A^ffi Euripide s'efl- 
il bien donné de garde de %*^n fervir. 

Cleon. Un des grands défauts des demyj 
connoifleurs eft , de n'entendre qu'à demy ^ 
ou d'appliquer mal les préceptes d'Ariftote&: 
d'Horace. Celui que vous venez d'alléguer 
eft tres-bpn , & doit cftre indi(penfablemenE 
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^bfcrvé dans les Comédies & dans les Tragé- 
dies i mais non pas dans les Opéra ou Pièces 
4e Machines qui n'eflant point en ufage du 
temps d'Hoiace , ne peiwent cftre fujettei 
aux ioix qui ont efté faites de ce temps, 
là. Ariftote & les autres qui ont traité des 
Pièces de Théâtre , ont dit qu'il y avoit deux 
chofes particulièrement à y obfcrvcr ^ qui 
ibnt le vray-femblable & le merveilleux, 
avec cette différence , que dan$ la Comédie 
il nçdoit y avoir rien que de vray.fémfala- 
ble , au lieu que là Tragédie admet le mer. 
veilieux , mais avec modération , en forte 
que fi Ton eft obligé d'y mêler quelques in- 
çidens fumaturels , & d'introduire mielgues 
Divinitez , il y paroifle de la neceflîté : Et 
voilà en quel fens Ton doit entendre le pré- 
cepte donc nous parlons. Pour rendre la di- 
vifion du Pocme dramatique parfaite , il fal- 
Joit que comme une des efpcc^es y qui eft la 
Comédie , n'admet que le vray .(emblablc , 
c*eft'à.dire,que des évencmens naturels & or^ 
dinaires,il y euft une efpcce oppofée qui n'ad- 
mît que des évenemens extraordinaires &fur- 
2Ut^rels,& c'eftce que font lesOpera & Piè- 
ces de Machines, pendant que la Tragédie 
tient le milieu , e{bnt mêlée de merveilleux 
& de vray - femblable. De-là vient que les 
plus grandis dé&uts d'une Cpniedie ïont les 
plus grandes beautez d'une pièce de Machi* 
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hes. En effet, rien n'eft plus vicieux dans une 
Pièce ordinaire , que le changement de Sce« 
ne ; & rien n'eft fi beau dans les Machines , 
que ce mefme changement , non feulement 
d'ufi lieu de ja Terre à un autre i mais de la 
Terre au Ciel , & du Ciel aux Enfers. Rien 
n'eft moins fupportable dans une Comédie , 
que de dénouer Tlntrigue par un miracle , ou 
par rairivce d'un Dieu dans une Machine ,• 
Et rien n*eft plus beau dans les Opéra , que 
CCS fortes de miracles & d'apparitions de Dii* 
vinitez , quand il y a quelque fondement de 
les introduire. 

AÀ.iSTij»PE. Tout ce que vous dites^Ià me 
femble tres-bon j mais d'où vient que s'il y 
a tant de belles choies dans l'Alcefte de voit 
tte Autheur , perfonne ne les y voit que 
vous. 

CiEON. Il n'y a gueres de perfbnnes qui 
ne les vift aufli bien & mieux que moy , s'il 
vouloir les regariler fans, pré v'ention ou fans 
une trop grande crainte de fe méprendre. Au 
lieu de fe demander à fby-mcfmc fi une Pie* 
ce eft bonne , fî elle divertit , fi elle touche , 
fi elle émeut , ce qu'il (èroit bien aifé de fça* 
voir , on s'emprefïe de demander ce qu'en 
penfent lés Connoiflèurs s Et Ton ne confide^ 
te pas que bien fbuvent ces prétendus Con* 
noiflèt&s ne s'y connoiflènt gueres , ou qu'ils 
ont des raifons pardevers eux d'en parler con- 
tre leur connoiflânce, % 
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AniSTiPPi, J'ay pourtant oui dire qu'il fout 
croire chacun dans fon Art , & qu'il y a du 
péril à juger des chofes qu'on ne connoift 
pas. 

Cleon. Ce que ^vous dites eft tres-vcrita- 
ble , auflî confeillerois.je en ce qui regarde 
la Pocfîe > de s'en rapporter à ceux qui en 
ont fait une eftude particulière , s'il eftoit 
bien feur qu'ils parlaliènt finccrcmenç : mais 
ces Maiftres de l'Art font çres-rares , & à la 
referve de quelques-uns qui font fort iiabi- 
les , & en qui j'aurois toute créance ^. je m'en 
fîerois bien plus à un galand homme de bon 
£èns , qu'à un S^avant prétendu qui auroic 
beaucoup^ mais mal étudié cette matière. 
Car en fait de Pocfie ^ flc de ce qui regarde 
la fcience du Théâtre , il n'eft rien de fi aifê 
que de s'y tromper quand on veut y entendre 
trop de finellè ; & de mal expliquer les pré^ 
ceptes d'Ariftote& d'Horace, qui ne caufent 
pas moins de.dçibrdre ic de conftifion dans 
une cervelle mal tournée ^ qu'ik apportent 
de lumière dans un efprit bien f^it S>c né pour 
ces fortes de connoi0ances. Il faut f:on^derec 
que les Comédies ne font pas faites pour plai- 
tt'ieulement aux gens habiles,mais à tous les 
bonneftes gens qîie Terence appelle le Peu-* 
pie , & que ^ fuivant fon témoignage , elle 
cft parvenue à fa fin , fi elle a (jbeu leur plai« 
ffî. Quand un galand homme ^ qui n'aura ja» 

mais 
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mais leu Atiftotc ny Horace , mè dîra qu'une 
Pièce lui a plû , qu'elle a attire agréablcmeuc 
toute fon attention , qu'il en a très-bien cdm- 
pris le nœud ; qu'il en a eu de Tinqliiétude; 
qu'enfuite il a veu le dénouement avec joye, 
& qu'il eft forty de la Comédie avec un grantî 
defir de rencontrer quelqu'un de fes amitf 
pour la luy raconter 5 je croirày que la Pièce 
que ce galant homme a veuc , «ft bonne , &: 
ce témoignage fera plus fort à mon égard , 
que toutes les raifons des deniy.Sçavans, Caj: 
la diflèrence qu'il y a entre un homme fça- 
▼ant ,'^ un homme qui ne Teft pas , quand 
le -bon ^ns eft éjal de part & d'autre , ne va 
point à leur faire reflèntir diverfcment rcffec 
de la Comédie • ilsfe divertiront ou s'ennuye- 
ront également à une Pièce , avec cette dif- 
férence feulement , que le Sçavant pourra 
dire pourquoy il s'cft ennuyé , & pourquoy 
il s'eft diverty ; & que le galand homme qui 
n'a pas fait d'eftude & de reflexipns fur l'Arc 
Poétique , ne le pourra dire. 

Nous avons donc grand tort de renoncer 
à un jugement prefqu'in faillible , que chacun 
de nous a dans roy-mefme , quand on eft un 
peu raisonnable , pour nous laidêr conduire 
aveuglément à des gens întereflèz ou préve- 
nus , qui fe mocqucnt de nous , & qui s'ap- 
plaudiflènt en mefme temps du crédit qu'ils 
ont de faire pancher , où il leur plaîft , les 
fuflftages de tout le monde^. N 
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Af>istippe« Ce que vous me dkes^Iià, use 
fbrnble d'aflez bon lens, & je pourcois bien 
eflre moy.mefme une de cesduppes dont vous 
parlez : Car à parler franchement , & je vous 
Pay déjà avpfié , j'avois trouvé l'Opéra beau, 
êc m'y eftoi^ bien diverfiy« Quoy .qu'il en foit^ 
j^ veu^ eflayer de la méthode que vouç pro« 
pcfez , & voir comment je m'en trouveray. 

Cl BON. Vous vous en trouverez bien , 
croyez-moy j & (i tout le monde en u{è conw 
me vous , deux ou trois Poètes feulement 
pourront en £buf&ir un peu , parce ^'on 

{courra trouver belles d'autres, pièces que les 
euts : Mais tout le monde #n auira^ln^dc 
diveroflièment & plus de fatisfaâion# 
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J'at?©M iefok de négliger rattcîntèqarmé 
Aame M^. Racine dajtis la Préface de fbn Iphi. 
génie, & ck regarder lesobjcftions qu'il faic 
contre mat Critique de l'Opéra comme de pu- 
Kes chicanes qiù méritent peu d'eftre exami-> 
nées. Mais puisque vous jugez que je dois y 
refpondse Se que ce^ c&jeftians , toutes mal 
fondées qu'elles font , ne laifiènt pas de faire 
impreflion fur l*e(prit de bien dfei gens: voicy 
ce que jay à dire pouc ma def(ênfe. 

Pour tnen entendre l'eftat de la queftion '^ 
il ËRtit içayoir que quand Hf r. Quihàult eut 
fait la Tragédie d'Aiceftej^elqiue»: Amatetors 
trop zelez de TAi^tiquitç blâmereitt entîeté- 
ment fa Ptece , parce , difoién£.îIs ^ qu'il n-'f 
avxus pas mîs^ ks pliïs beàu^ endroits d^Ëuripi* . 
de, & particulièrement cène Scène admirable 
oiV Admette & Alcefte fe difent les derniert ' 

N ij 



z^i Zettri 

adieux. Ce reproche me parut fi deraifimna- 
ble^ que je ne pus m'empefcher de mettre la 
main à la plume pour montrer que M^ Qui- 
naiilt a voit fait fagem^iit d'éviter ces beaux 
endroits d'Euripide qui n'auroienc pas fait ad 
Teurément un bel cflfet fur noftre Théâtre , & 
fut tout d'avoir fait prendre à Al^^fte, la refo- 
lutionde ntourir^ (ans la participation de fou 
époux. 

pour apuyer ma proportion je fis l'abregc 
de TAlcefte d*Euripide ; où l*on voit entre au- 
7 très chofes qu*Alcefte, après avoir recomman- 
dé fes enfans aux Dieux, & à Admette pour la 
dernière £3is ^ fans répandre la moindre larme, 
^ fe fond toute en pleurs à la veiic de ibn lit nup- 
I tial au fouvenir de fa virginité qu'elle y a pcr. 
dîie , qu'Admette confent que fa femme jneu- 
Ve pour luy , & l'exhorte à prendre courage , 
parce , dit.il , qu'il voit Caron qui le va prcn- 
<ire (i elle tarde plus long-temps^ luy promet, 
tant pour la confoler , qu'il n'ira plus aux 
feftins avec fes amis 3. qu'il ne jouera plus 
du Luth ny de la Flufte , & qu'il fera faurc 
une figure de fa grandeur , la plus reflèmblan- 

; Bztrcmura Se ad tua senna proddens petam libéras in orbkate uc 
tHcaiismeos.'&c. . 

Sîne fletu » iine.jenicu « ddnde le^o iUapsa ÔC thoro ibi doBuni 
tacninavits ic dîaût baec^ : 

Oleâe ubi vir^neum folTiego |»ueUftrU attatis fta&miciiaiboc 
Viro pro quo mùxior > vale : non enim odi te. 

Omnes autem explorans & circumienfi amicoi Bon invemt pfi* 
Hp i]j(Qjqp ^use voluic qiori pro illo. 
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te qu'il fe pourra pour la cou(:faer auprès 
de luy & Tcmbraflcr toutes les nuits- Qu'Ad- 
mette parlant à Phercs , luy dit , qu'il n*eft 
pas fon pcre j qu'^irmeure quand il voudra , 
qu*il ne Tenfcvclira point / qu'il eft bien lafl 
che de n'avoir pas voulu mourir pour luy , & 
bien impudent de fe prefenter après une telle 
lafcheté. 

Qu'un valet parlant d'Hercule , dit qu'il 
n'a jamais vu un homme fi deraifonnable ny 
fi brutal , qu'^1 s'eft enyvré tout feul dahs fa 
chambre 3 oA il chante cent chanfptis impcr^ 
nentes à gorge déployée- 

Après la deduâion de ces incidens & de 
quelques autres encore qui compofent cette 
Pièce , je fais voir le mieux qu'il m'eft pqiE- 
ble ^ que M'. Quinault a eu raifon de ne pas 
«employer cous ces beau5^ endroits d'ÊurifJide ; 
fans qu'il m'arrive néanmoins de les blâmer 
en eux-mêmes , car voicy comment j'ay par- 
Udans ma Critique. Vous avez pu remarquer 
que quand jay loué noftre autheur de n'avoir 
pasimitcEuripide en pinfieurs endrofts ce n*cft 
pas que ces endroits là foient abfblument mau- 
vais , liais c*c^ qu'ils ne font pas conformes 
aux mœurs de noftre temps , lés Critiques ont 
eu peu de raifon de blâmer noftre autheur de 
lie les avoirpas employez dans fapiece,parcc- 
qu*il ne fujEt pas que les choies foient bonnes 
en ellçs-mefmes , il faut qu'elles conviennéac 

N iij 
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aux tcmp$ ^ aj2Z lieux ^ & aux perifbnnes , &c.' 
Q4cl^iie précaution Kjuej'ay^rpdfepoiirTie 
pa5 in'attirer le ^proche d'avoir manqoé de 
lefpeâ: envers les anciens , Mr, Radne s'eft 
ihiaginé ncantmoins ^e j'avois mal parlé 
cji'£uripide , qiioyque je n'aye faic autre choie 
que de rapporter la fubftance de ioa Akefle y 
éc pour venger la mémoire de ce grand Poëte il 
entreprend de rcnverfei: en trois p^suroles coû- 
tes les remarques de ma critiqii4?. Mais ce qot 
eft bien eftrange,c'eû.qu'au liçu d'entrfcr dan^ 
laqueftion dont il s'agijC;^j|.^ TeqranChe à 
prouver qu'en rapportante lia; ficjene des adieux 
a Admette iù d'Akefte j'ay fait dire au mary 
quatre vers qu'il prétei>d eftre du rôle de la 
femme , & que j'ayefté trompé par une cdi- 
lion faïuiye que j'ayruivie , ces.vrrs£ont 
Je voy desja la rame & U banine fatale 
J entends le vieux nocher fur la riveipfèmale 
Impatient il crie , on t* attend icy bas 
Tout eft prefi^dejcends, viens , ne me retarde p4f* 
Je relpons à cette ohjc£lion que j*ay pour nioy 
deux éditions authentiques 1 une de 1^57. d^ U 
revjfion d'^milius Portus & de rimpceffioîi 
d'Hierôme Commclin, l'autre dei^oz.avec la 
verfiondc Canterus,&de rimprcffîon dePaul 
Efticnne, Dans le grec de ces deux éditions, & 
non point dans la vcrfion laiiivc comme M^. 
Racine le vent , c'eft Admette qui dit les 
vers en queftion. il y a, je l'avoue , d'atjiucs 
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Editions contraires à celles-là* M^is de fçà. 
Toir prefentemcnc quelles font les meilleures, 
c'eft ce qui n'eft pas {ans difficulté , car fi 
gaeiques-uns ont etï raiTon de faire dire à 
Adcneue les paroles dont il s*agit pour ex* 
hortct ùl femme àfuivre couragcufement 
la reiblution qu'elle avoir prilè de mourir , 
te cela d'autant plus qu'il tuy a dit dans 
tes vers prëcedens , freneT(jcoHrAge ne piaban* 
dûnfft}^as , d^zuite^ peuvent fc croire bien 
foîidcl de mettre les meihies paroles dans la 
bouchte d'Alcefte , poiu: luy faire dire poeti- 

Erige reipratni ne prodaime vidto Htioem» vidéo luvcia» Cha« 
ron me j:ini vocat. 

Oxrùtrzm ÇDttQ conviiria ycombibentiuraque conforciayaon eaf .ti 
nec barbiton «içtiii|àm iinqyatn pofl hac, nec animum ioducam Li- 
bicft^ûtrc fîÀda A)oà^ aufdâ manu fabroruro , corpus t.kium cBfi« 
ûum iR ïtâto col|ocal>irur.cui illabai&Ccircumplîcansmanus notncn 
▼ocicaosTuum i charjiif) in ulcts vifdeboK uxorem » et ii non babens» 
hibëre^yfiîgidim opînor ddfcâationem. ' 

Non cf ycrehoius oorporis pater > non oiim ce ego hic nica Ctpo» 
Ham manu nirnirum omnes cxcellis dmidicatc , aon roluifti neqiie 
âufos esmoti proiiHo, heu heu ,reneâusquamimpudpnrîaeplenr« 
< Mulcos eqQÏdecn U ex omnibus locr$ hofpites rcBiences vidi^ y. • 
(um hoc nondum hofpite deteriorem vidi.quiprimumquidem hc- 
rum tugâàtm videos , taraen ingreâus eft bibit , nigix matris m:* 
rum 7Jnutxi , doaec ipllattinuvit 'j^Cum afceadeD's flamma vini> ce* 
tonat<)ue'capuc myrtéis' frondibus m cotidita lacrans. Scc. 

Non iAVeiik prieter ukorem qux rolmz mor'i pro'illo. 

Aflute vtroadînvenifti ucaon oi^reris un^uam <|uum prefeB'- 
lem perfuaferis pro ten>ori. Scpelias vcro ipfccumlisipfius occifor, 

Pœna$0utenùiabls tuis afroi^bus adhuc vel cerce Acaftusnon 
ampli us eiic incez viros > iînon fororis po iàngumedere pœnas rc- 
pecec.Duc multas uc pto re moriancur pIures.Foci.s autem me nupcia- 
Êaconyiviaagîcabum TheCTalorum d(c(Stus fréquentes : non enim 
fufèincbo yidens conjugis-mes coxcaneas. Dicec autem mihi quif- 
quefuerir, videiftumcurpiter Viventemqui non fultmuicmorj i 
icd quan duxicpvo fe dans pise içnaviae^ugiC/f luconeiQ 9Ç 4^Uvic 
Ifmen $bi ynr ejnTc vidçtur f «<^.odit paientes. 

N ùij 
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cjuemeht 4^*eIIe s*cn va mourir. Il eft vray 
que k fentiment d' Admette eft fort odieux* 
Mais Mr. Racine a ton de s'étonner qu'on 
ait pu Tattribucr à Euripide, Car dans la 
première (cène dé la Tragédie , Apollon dit 
qu'Admette a efté demandçr à tous (ts amis , 
fi queliqu'un d'eux ne vouloir point mourir 
four luy , qu'il a fait la meime. prière à Son 
père ^ à fa mère ^ puis à fa'femme qui a eilé 
la feule qu'il ait trouvée lé vouloir bien.Dans 
le troifiemc Aâe Pherés ïba pei;ç luy repro- 
che d'avoir eu Tadreirè de pcrfuader à fa 
iemme de mourir ; il luy Hit mefhie nette- 
ment , qu'il en eft le meurtrier , & qu'Acaftc. 
frère d'Alcefte eft un homme fans cœur, s'ij 
ne venge fur luy la mort de fa feqr. Il luy 
^confeille mefme en fe moquant d'époufcr 
pluficurs femmes , afin d'en avpit toûjQur$ 
quelqu'une qui le tire d'aflfàire en mourant 
pour luy. Dans le quatrième Aâ:e , Admette 
le dit à luy.mçfiîie qu'il fera la Fable de 
toutes les compagnies , & qu'on le regardera 
comme un lâche qui a hvré fa femme à la 
inort^pour n'avoir pas eu le courage de mourir 
luy-m^fme. Apres ces endroits-là Admette 
peut bien dire , pour exhorter fa femme à 
achever courageufement fbn ouvrage. Jr voj 
la barijHe ^ &c. Et quaiid M^. Racine dirpeu 
$'en faut à entendre pes Meffieurs qu*Ad. 
mette ne la failè mourir luy- mefme ^ rabfuj- 
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dite qu'il m'objcûe n*eft pas, comme on volt, 
fi grande qu'il Ce l'imagine , puifque Admette 
luy-mefmc' demeure d* accord qu'on luy en 
fera le reproche. Quoy qu'il en foit , pour 
peu que cela faflè plaifir à M'. Racine je luy 
abandonne Canterus iCmilius Portus , avec 
les deux Imprimeurs dont ils fè font fervis , 
quoyque ces hommes-là fbient.d'un tres- 
crand nom , & je demeureray d'accord , s'il 
le veut , qu'ils le font trompez & moy après 
eux. Maïs que luy en reviendra-t'il , ne fera- 
t'i! pas toujours vray qu'Admette a confenti 
à la mort de fa femme & que cette Scène où 
ils fe difent adieu l'un à l'autre eft une conti- 
nuation de ce mefme çonfcntement& un a7eLi 
public de fa malhonnefteté. Il a beau luy dire 
que toutes les morts enfemble luy feroicht 
moins cruelles que de la voir, en l'eftat où il 
la voit , qu'il ne peut plds vivre fi elle nieurt, 
& cent autres tendreflès hors dé propos , cela 
ne fert qu'à le faire haïr encore davantage , 
puifqu'il n'avoit qu'à mourir luy. mefme (ans 
tant de façons. Je ne fçay pas qucrèfFet cela 
faifoit chez les Grecs , mais je fçay bien 
qu'au jourd'huy une femblable façon d*agit 
luy auroit fait jetter xles pierres par les fpe^ 
ôateurs. Si M'. Racine vouloir faire quelque 
chofe pour la mémoire d'Euripide , il falJoic 
monftrer que ce procédé d'Adme|cte eft fon 
honncfte , & s'il vouloic faire quelque chofr 

N y 
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contre itîà Critique, il falloit prouver now 
feulement qu'il cft honnefte, mais qu'il eft 
conforme à nos mœurs & capable de^ faire 
un bel eiïèt fur noftre Théâtre , oïl Ton eft 
accouffaméde voir des aà3ans qui veulent 
mourir pour leurs maiftreflès , mais non pas 
qui veulçnt qjae leur^ maiftrellcs meurent 
pour eux* Cela eft de trop bon {itït^ pour de( 
amans. Si chicaner n'eft autre cho(c que dr 
di(puter fur une circonftance inutile 9 quand 
on ne peut attaquer le fond d'une queftion , 
il eft bien malaise de ne pas appelle! chicane 
robjedion de }A}. Racine. 

Il me reproche cnfuite d'avoir dit qn'Al* 
cefte eftoit agcc , je Tay dit , il eft vray & 
j'ay cru en avoir lujet. Elle a un fils qui fait 
un des perfonnages de U Tragédie ,.& qui 
dit les chofes du monde les plus marales & 
les mieux fensée^ ^ il yeprefence à ilm,.perc 
u'il s'eft marié inutilement ayaiut perdit 
a femme aVant que d'eftre paryenu à l'ex- 
trême vieilleilè. U dit auflî que fa fœur âc luy 
ont fait une grande perte , parce que la mort 
d'une auflî bonne mère que ia leur , eft la 
ruine entière d'une maifbn. Ces rai^nemens 
ne m'ont point para effre d'un enfant , mais 
d'iui jeune homme ^ au(fi en prend- il la qua* 
lité par ces termes ^Juvcnis ego fUs \y» qui 

CaUmicofàm ego pftflusrcm tuquemihtgermanapuelUfimal Tof- 
ses. O patainutili(ci diffifti luraroq» nequf ad fencte veoift 
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font des noms qu'on ne prenoit guetes avaai: 
quihzc oti fcize#in? , cela iupposé la mère 
de cet amiit dfevoic avoir quelque âge. 

Il né fert de rien d'alléguer que le Chœur 
dît qu*AIcefte eft fnortc jeune pour fpn jeune 
mary , on fcàit qu'une fcmme qui meurt à 
quarante ou quarante cinq ans eft repucée 
mourir jeune , & l'on fcai^; auffî qu'elle ne 
Teftpa^ alîèz pour faire uiie de ces amant .-s 
de Théâtre i«^lles qu'on a couftume de les 
voir àujourd'hay. Mais qiie fert tout cela ? 
Quand il feroiç vray qu'Alcefte n'auroitqu2 
quinze ans , Admette fcroit-il plus excufaola 
de la laiiïëi: triourir. 

M'. Racine m'ayant ainfi battu fur àzwt 
grandes bevtucs qu'il dit que j'ay faites , il 
ajouftc que les auuçs remarques de ma Cri- 
tique font de la mefme force , & il le dit 
d'u^^ air qu'il femble ne les eftimer pas dignes 
de repdnfe. Cependant il euftefté très -cu- 
rieux de luy voir prouver qu'A Icefte a bonne 
grâce de. fe, fondre en pleurs à la veue de fou 
lit nuptial , & au fbtivenir de (a virginiti 
qu*elle y a perdue , après avoir recommandé 
les enfans aux Dieux fans répandre la rxioin- 
dre larme. Qu'Admettre en ufe tres-homiefte*' 
ment d'aller prier tous fes amis , l'un après- 

nne , cutn iiUta^criû eaim prius : oioxiente autém te matez prciir, 
, 'I^i auteœ in pubercate jùvenil) , juvcnsmociens pro vlfoexctf« 
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l'autre^, ctifuite fon père & {a mère , Af enfîft 
fa fcfnhjie de mourir.poiir^y j .q.u,'il*eftforç 
reipediueux envers fon père, quand jl le traite 
de lafche & d'impudent ,• & .qu'He;:ciile eft 
reprefcnté avec le véritable caradtere d'un 
61s de Jupiter quand on le Jepciiit comme 
un brutal & comme un yvrogne. Ces para, 
doxes meritoieot bien la peine d'eftrc prou- 
vez^ & pour rendre la c&o(ç pïus CQmpIette, 
il falloit encore faire voir que cette manière 
de traiter une Tragédie c{l conforme à nos 
mœVirs,& auroit bien reuflî fur noftrç Théâtre 
ce qui eftôit le véritable nœud de 1^ queftion. 
Bien que M'. Racine n'ait néjti..fait de ce 
quieftoit à faire ^il croit neantrppins .çi'avoir 
tellement acc^bf^ & tellement mortifie par 
les deux grandes obje6laous que je viens» d'e- 
xaminer qu'il luy prend un mouvement de 
tendrefïè & de pitié pQ^r moy. Il me con- 
feille avec la. plus grande bonté du monde , 
de ne plus décider (î legereipenç. fur les ou- 
vrages deS;. Anciens ^^ de me fouvenir de 
ces fages paroles de Quintiliea ; Il faut eftre 
extrêmement circoniped & très retenu à 
prononcer fur les ouvrages des grands itom- 
^^ mes de peur qu'il iic nous arrive , comme à 
,, plulîeurs de condamner ce que nous n'cn- 

Mudefte taoïen ab circuxnfpcâo ^udicio de untîs yirispronun- 
tiancliim'eft ,neqiiod plenCqueaccidit dénotât quamlibec mcellî' 
gunc « ac , fi neccirc eft ni alicrum ecrare parcem ^ omnia corum le» 
(cuiibus placeic ç[aam difplicere nialuerînr. 
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tendons pasi S'il faut cotnber dans qnelque <# 
exccz 9 ^encore vau^t-il mieux pécher en a4- c# 
miranc ic^uc dans leurs écrits^ qu'en y con- ^ 
damnant beaucoup de ckôTes. Pour répondra k 
à ce paflage ^ je ne yeux qu'en rapp<»:cer « 
ion de Cicerob , où il patle en ces termes , ce 
Mon (entiment ajcoûjours jcrfté que nous fom*' << 
lues plus fages dans les cbofes que nous in- ce 
vcntons de nons^mefmes que n'ont efté les « 
Grecs ; & qu'à l'égard de ceUcs que nous « 
avons prifes d'eux , nous les avons rendues «< 
meilleures qu'elles n'eftodent lorfquè nou^ « 
les avons jugées dignes d'eike. le-fujet de** 
noftre. travail Le fentiment de Ciceron éft *• 
un peu contraire à celui de Quintiiien ^ & 
l'Orateur ne paroift pas avoir cette aveugle 
& ;profonde vénération que le Rhéteur veut 
qu'on ait pour les Anciens , mais il eft aisé de 
voir que cette différence d'avis dans ces deux 
grands hommes vient de la diverfité de leurs 
conditipns & de leurs emplois. Le dernier 
eiloit un Cc^iful qui n'ayant aucun mtereft 
à loiier les authéùrs anciens , en parloir en 
galant homme & comme il le penfoic. I/autre 
cftoit un Rhéteur qui cftoit obligé par fa 
profefllon d'imprimer dans refprit de fes éco- 
liers un profond re^edt pour les autheurs 

>^euni femp^r iudiciwnf uic oirinja noftcos autinveniCeper fe 

Cx'Çjkntkisquamgrsecos , aut accepta aBillis fccifle ajclio»»<ju« 
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qu*il leur propofoit pour modellcsde fcôtt 
clludes. Ayant donc pour naoy le (cQtimcût 
de Ciceron qui eftimoàc, que les Autheurt 
Grecs eftoienc iiifereurs aux écTi^rams de ion 
fiecle. Je ne croi pas cftre obligé , nVn de- 
plâife à Q«intilîen , d'admirer tout ce que je 
n'entends pas dans leurs; xnivxages , moiûs 
encore tout ce que j'y entendi ^ puiftpie par- 
mi un grand nombre de chofes excellemei 
qui s'y rencontrent , il s'y en troave quel- 
ques-unes qui ne valent gueres , & donc 
ailèurçmfnt on ne voudroit pas (e fervff 
aujQnrd*lîoy. 

Il eft bien vrai que ceux qui enfeigncnc la 
jeunellè , ne font pas; les feuls qui font pro- 
feffion. d'adorer lesécrits des Anciens , je dis 
adorer , puifque xenonçatit à toutes les lo-* 
mieres de leur efprit , ils craittçnt de diviti 
(out ce qu'ils y lifent , lors mefme qu'ils ne 
Tentendene pas ; mais il eft bon d'en {çavoir 
les raifons. Les uns fuivenc en cela Tsm- 
preffion qu'ils oiu recâsë de leurs Regens , 
& demeurent toujours écoliersianss'enaper* 
ceyoir« Les autres confervent un amorur pour 
les Autheurs qu'ils ont Ids eftant jeunes , 
comme pour les lieux od ils ont paile les 
premières années de leur vie. ^ par<îe que ces 
lieux , & ces autheurs leur remettent dans 
i'efprit les idées agréables de leur jeunedê } 
ii'autres tafcheat par-là de aKttre à plus haut 
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prix l'avantage qu'ils prétendent avoir d'en- 
tendre parfaitement ces excellents aucheurs , 
oi\ ils s'imaginent puiflèr les bonnes chofè» 
dans leur ^raye fource Se les voir dans le 
centre de la lumière pendant que le re(te 
des hommes efl: dans la bourbe ic dans l'ob* 
fcurffé. D'autres enfin plus politiques encore^ 
ayant confideré qu'il eft necelîàire de kfUer 
^Ique chofe en ce monde , pour n'eftre 
pas accufez de n'e^imer qu?eux-mefmes , & 
leurs ouvrages donnent toutes fortes de louan- 
ges aux Anciens pour eftre difpenfèz d'ea 
donner aux modernes. 

Vous pouvez peut-eftre penfer > MonGeur , 
que je fuis im libertin qui manque de refpeÂ 
pour ces grands hommes qui font nosmaiftres, 
je les honore & les eftime autant que perfon- 
ne , mais je ne fuis pas perfuadé que tous 
leurs ouvrages foient divins , ni exempts de 
toute impertedlion , de mefmc que je ne croi 
pis que tout ce qui fe fait en nos jours foit 
dénué de ces meunes beautez qui brillent 
dans leurs ouvrages. Nous avons aujourd'hui 
des autheurs que j'eflime autant que les an- 
tiens , tel efl M^ Racine & cinq ou fîx autres 
encore avec liry s'il luy plaifl. 

Pour conclunon il me femble , Monfieur, 
que M'. Racine n'a pas bien fètvi Euripide ^ 
& qu'il eufl mieux feit' pour la mémoire de 
cet Aotbeur de laifTer les chofes en Teftat 
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qu'elles cftoicnt. On euft pu crpire ^tfH 
e(loit aisé de répondre à toutes les remarques 
de ma Critique , mais comme il ne Ta pas 
fait , on jugera avec raifon. que cq)a n'eft pas 
poflîble ^ & il fera réputé pafTer condemna- 
tion de tout ce qu'il n'a pas defïênda ; outre 
qu'il ne prouve pas mefme l'endroit bil il dit 
que je me fuis trompé \ en faifant dire à 
Admette ce. qu'Alcefte doir dire , puifquc 
j'ay pour moy des Editi^s authentiques, & 
puifque 3 quand mefme je me ferois trompé, 
cela ne fait fien ny pour Euripide ^ny contre 
moy , eftant toujours vray qu'Admette feit 
un tfes-vitain perfonrïage d'eftre prefent à la 
mort de fa femme . dont il eft la caùfe vo* 
lontaire , & eftant vray auffi que M». Qwi- 
nault a tres-bien fait ae faire prendre à Ai- 
cefte la refolution de mourir fans la panici- 
f ation de fon époux. Vous avez pu remar- 
quer ^ Monfieur , en iifant le latiii qui eft en 
la marge de cette lettre , que j'ay cftc Wen 
modéré , & que je pou vois me rejotiir encore 
davantage que je n'ay fait , fur tous les fens 
bizaresque ce texte -là peut foiHRir. 

Il fe peut faire , Monfieur , que |e m'a- 
bufè dans mes prétentions , tous en jugerez 
' s'il vous plaift , vous, Monfieur, qui avez tou- 
tes les qu alitez neceHâires pour juger fouve- 
rainement de ces matières , je veux dire wie 
coanoijjançe parfaite des autheurs anciens & 
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jmôclernes^jomce à un gouft exquis & exempt 
de toute prévention. Si j'ay voftre fuflrage , 
j'auray tbut ce que je fouhaite , puifque je 
fois feur d'avoir enfuite celuy de toutes les 
perfores de bpn ièns. Je fuis , 
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Puifque c'eft à Toccafion de mes Dialogue! 
fur la comparaifon des Anciens & des Moder^ 
nés , que l'Ode que vous venez de donner au 
public a elle compofée , & que fans la colère 
où ils vous ont mis , le Roy n'auroic point eu 
de louanges ; je ne pufs , quelque mal que 
vous en difiez , me repentir de les avoir faits. 
Te ne m'eftonne pas que ces Dialogues qui 
bleJïent les impreflîons que vous avez prifes au 
Collège , & que vous garderez toute voftre 
vie , vous ay ent fèmblé eflranges \ mais j& ni'e- 
ftonne q^e vous foyez fi peu exaft à rappor* 
ter ce qu'ils contiennent. Sans l'extrême indi* 
gnationavcc laquelle vous en parlez , je croi- 
rois que vous ne les avez jamais lûs,&j^ 
fouhaitterois le pouvoir croire pour n'eflre pas 
obligé de vous reprocher une efpece de mau- 
yaife foy bien plus eftrange que cous mes 
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Diali^ucs ; puiTqa'il eft vray , comme je vais 
vous en convaincre ,que l'onn'y trouvera au« 
cime des pr^^oHcions que vous m'attribuez 
dans U Pi'cface de voftrc Ode. 

Tbus Us fins grands . Ecrivains de VAnti* 
fuite , dites - vous , y fint traittT^ ^Effrits 
médiocres , île gens à eftre mis en Parallèle avec 
IcsChéipeUins & avec les Cmns. W n'y^ p^s 
un feul mot de coût cela drnis mes Dialogues. 
Hotnercjiy eft tcaittedu plus grand Génie que 
la Poëfie aic|amais cu^, Virgile y ^^l loué corn- 
me lePoike le plus accomply ^UinEiieide y clt 
regarde comm» le plus cte^llent Pocmc que 
nous ayons > avec cette reftciâicm, à la veri« 
té , qu'ils oHt efcrit quelquefois des chofes peu 
dignes de lei;ir r^epoc^iiou-, aon point pour avoir. 
efté des e/prits médi&cres^ ce que ^e n'ay jamais 
die ny penCé ^ mais fauce d'avoir eu dans leuc 
Temps , les lumières & les fecoursdont Tufage 
& l'c-xperience ont enrichi les derniers fiecles , 
car voila toute la fubftance de mon fyfteme. 
Je n'ay comp^ré^Chapelain à aucun Poète de 
i antiquiitç^& bien loin de le comparer à Vir- 
gile , j'ay déclaré diftinétementqueiene pré. 
tendois point le mettre en parallèle avec ce 
grand Poète , & j'en ay en quelque façon de- 
mandé aéke. Pour M'. Cottin je ne l'ay oppofé 
à qui que cefoit , je me fuis plaint {eulèment 
qu'on î'euft traité de ridicule , ôc cpie mefme 
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on en euft fait un modelle de ridicules.JTa^ iè 
jouftéquc j'avois cfté fort preflc à un de fcs 
Sermons , & cela eft vrày. D'autres aflèorenr 
que la méfme chofe leur eft ànivce aux 5er- 
iïx>ns de lAi l'Abbé de Câlfagne , niais qu'iau 
porte? le ndm de Coton rime à Feftin , & celuy 
de Callàgne remplit bien le vers , point de nii- 
fericorde. On ell bien malheureux lorfque 

Î)our faire un bon vers , on ne hefice pas à ternir 
a, réputation' de deux hommes de mérité. On 
dit que des Cafiiiftés vous ont aïlcurc qu'il n y 
avoit pas de quoy. former un pèche vtfniel dans 
vos Satyres , & nK)y je vouS dis avec tout ce 
qu'il y a dès gens de bien en France que ces 
Cafuiftes font des ignorans ou<ies trompeurs. 
f^onlant faire honneur 7t nofhê^ptçle , on 1*4, 
dites- vous , en ^fieltfHefirte diffamé en faijknt 
i;ùir tjH*il s'y trouve des hommes dapables d^ef- 
frire des cho fis fifeufenjies. jiûes Scaliger , ce. 
cy {bit dit fans me comparer à ce grand Perfon- 
nage ny à ceux que je nommeray enfuite , 
a parle de plufieurs Anciens 8c particulière- 
tneht d'Homère d^lne manière mille fois plus 
oflfençante que je n'ay faic dans mes Dialo- 
gués y cependant on n'a jamais dit qu'il aie 
diflfàmé fon fieclc. Erafme , à qui on a eflevé 
des ftatucs de bronze ', n'a point diffamé le 
jnefme fîecle , quoy qu'il ait parlé beau- 
coup plus defâvantageufement que moy des 
Ouvrages de Ciceron j & le ChaticeUtr 
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Bacon fait encore honneur à TAntleterrc , ^ 
quoy qu'il aie efl:é dans les mefmes leùtimens 
qu'on me reproche. Pour faire voir que je 
diâame noftrc fiecle il faut monftrer que je 
fais dans l'erreur & m'en convaincre par de 
bonnes raifons ^ mais cela eft un peu plus 
malaisé que de dire une injure ou de mettre 
mon nom à la fin d'un vers. Les amateurs 
outrez des Anciens ne s'aviliflènt pas juf» 
qu'à raifbnner. Plndare , dites, vous j y ejk 
des plus maltraitez. J'avoue que je me fuis 
un peu réjoiii fur le commencement de la 
première Ode de ce grand Poëte , mais il 
s'agit de fçavoir fi j'ay eu tort , & c'eft ce 
qu'il eft bon que nous examinions. Voicy 
mot à mot l'endroit tout entier de mon Dia- 
loguc où le commencement de cet Ode eft 
rapporté , c'eft le Chevalier qui parle 

Le Prefident'Morinet , difcoiurant'il y a ^ 
quelques jours ^e Pindarc avec un de fes a- ^ 
mis , & ne pouvant s'épuifer fur les louanges ,^ 
de ce poète inimitable , fe mit à prononcer ^ 
les cinq ou fix premiers vers de la première ^ 
de (es Odes avec tant de force ic tant d'em- «• 
pba(è , que fa fismme qui eftoit prefente , & <c 
qui eft femme d'efprit , ne put s-empcfther « 
de luy demander l'explication de ce qu'ail « 
tëhioignoit prendre tant de plaifir à pronon* a 
çer. Madame , luy dît-il , cela perdtoute fa •« 
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grâce tm pafHint du Grec dans le Fraasçoîs, 
Il n'impoïte , dit-elle , j'en vertay dix moins 
^ le fens qui doit eftre adiînirable. C'eft le 
^ commencement , luy dit-il y de Ja première 
^j Ode du plus fublime de tous les Poètes. 
^ Voicy comme il parle : Veam tft twes^knmt 
^\ la vérité y & Cor ijféi briUt comme le fin 
^ durant U nnit icUtte merveiUenfèment pamd 
^j Us richejfes qm rendent l* homme fkptrke^ Mais 
,, mon efprit fi tu defires chanter des cemhats , m 
lient em fies point d^antife aftre plus lummeaso 
fHe le Soleil pendant le jeur dans le viague de 
^ rair , car nous ne ff aurions chanter de comkitts 
yy plus illuftres qne les combats OlfmpiqHes. Voui 
M vous mocquez de may , lui- dit la Prefidente » 
^ voila un galimatias que vaus venez de fàice 
y, pour vous divertir , je ne donne pas iî aisé^ 
^^ment dans le panneau. Je, ne me mocatte 
«point, lui dit le Prefidcnt ,.& c'cft'voilre 
9> faute fi vous n'cAes pas chatmée de eant.de 
i> bçlles chofes» U eft vrai^ reprit la ^refidense ^ 
M que de l'eau bien claire*^ de Tor hien Iiûfam 
9> & le Soleil en plein midi ,^t de fept belles 
99 choies ; mais parce que Téau- eft très b<uine Ar 
s> que Tor Brille comme le feu pendaM la nuit ^ 
\^ eft-ce une rai(bn de contempler oui de ne coa^ 
f, templer pas un autre aftre que le Soleil peit* 
,, dant le jour } de chanter ou de ne chanter pas 
„ les jeuxOlyn^piques Je vous avoue çjpc je n'y 
„ comprenstien.Jenie m'en eftonne pas^ Mac|a» 



me , lui reponcUc le Prefioent , une infinité de «« 
tres-f^avans hommes n'y ont rien compris non <• 
plus quç vous 4 comme Ta fort bien remar^ «c 
que un * 4c fes plus fçavans Interprètes. Cet m 
endroit eft divin , & l'on eft bien efloigné de <c 
rien faire aujpurd'buy de. femblable. Afleu* <f 
rement , dit la Prefidente , & Ton s'en donne <r 
biea de garde. Mais je voy bien que tous « 
nevoule;^ pas m'expliquer cet endroit de Pin. « 
dare ; cependant s'il n'y a rien qui ne fe pui(}e et 
dire devant des femmes je ne voy pas où eft n 
la plaifant^erie de m'en faire myftere. Il n'y « 
a point de plaifanterie ny de myftere , lui dit « 
le prefideac. Pardonnez^moy , lui dit-elle , <c 
fi je vous dis que jc n'en croy rien., les Anciens •• 
eftoienc g^iis Tages', qui ne difbient pas des ^f 
chofes où il n'y a miens ni raifon. Quoyque c« 
puft dij?e le Prefident , elle periifta dans fa ce 
pensée « & elle a tousjours cru qu'il àvoit pri$ « 
plaifîr à & mocquer d'elle. cf 

Pour fiiké voit que j'ay tort ^ & que ma 
^ajfancerie eft ficoide ^ il Êiut monlfarer ou 
que le commencement de cette Ode eft mal 
^%duit y ou que tel qu'il eft , il contient un 
fensintelligiblie Se raitonnable.. G'eft ce qu'on 
>^*a point fait depuis trois ans que le Dialogue 
où on lie cette avanture , eft imprimé « Se ce 
Wie je y&o» deffie ^ Monfieur , de pouvoir 
taire. Vous dites Sim Je nejfoy p4i /^ Grcç , 



a faut que les beyeui's qui font dans mes TraJ 
ludions vous en ayenc fait appercevoir , de 
mefme que celles qu'on a trouvées dans voftre 
Tradudkion de Longin , nous ont fait voir que 
vous n'eftes pas fi grand grec que vous taf- 
chez de le paroiftre. Vous me ferez plaifir, 
Monfieut , de me monflxer me?? bcveucs, 
& ie n'employerai point mes amis à vous 
fermer la bouche. Vous dites que Pindarefirt 
[ ^Hcl^Hcfais de la Raifin, afinf^s'llfant aiftji par- 
\ 1er ) de mieux entrer dans la raifon mefme. Cela 
' eft difficile à comprendre. Ce n*eft point un 
moyen de mieux entrer dans la raifon que 
d'en fortir ^ d'ailleurs la Poëfie la plus Dii* 
thyrambiquc ne fait point fortir le Poète de 
la raifon « en l'obligeant de s'écarter un peu 
defon fujet j puifque la raifon veut qu'il ait 
de Tcmportement & de renthoufiafme. Vous 
voulez , Monfieur, que je n*aye jamais €onceu 
le Jitblime des Pfeanmes de David. J'avoue 

Î[u'il s'en faut beaucoup que j'aye af&z de 
. umiere & naturelle & furnaturelle pour voir 
toutes les beautez de ces divins Cantiques , 
xjaais j'oie dire que perfonne ne les adinire 
plus que moy : Voicy comment j'en ay parlé 
dans le troifiefme Volume de mes Dialogues^ 
^ que vous avez lu. La Pocfie des Pfeauroes 
,, ^e David cil fans contredit une des plus belles 
^ q^ii ait jamais cfté. L^rs qn^IfraU firUt dt 

f ?^l- ij» 3. vol. 

riffftt. 



P enfle Barbân , dit ce Poëte admirable , «« 
Dien c^nfkcr^^ U ^^j^nfnivf^d fi^f$rvke\& ^ 
eftablitjk puljfince dans tjraéL La uider le vit « 
& elle s* enfuit \ le fourdain remontai/ers /a m 
fiurce } tes Montagnes funterent comme Àf s Bé- « 
liers^ & Us Callines comme des Agneaux. Cela m 
eft poétique aÛèurement. Enfoice il interroge <c 
la Mer , le Jourdain , les Montagnes &;;les <c 
Collines» & leur dit : O Mer, fonrqiêoyifi^yeX; •• 
vous , & voMsJourdain , fourquey retoum'\e'j(j m 
vous vers vofire fiurce , Montagnes , fourquoy. ••, 
pmtieT^voHS. comme des Béliers & vous CoUit «. 
nés comme des Agneaux f Cela eft encore plus «c 

f>oëcique« Mais la refponfe qu'il fait faire à « 
a Mer ^ au Jourdain , aux Montagnes & aux ce 
Collines , a quelque chofe de (i grand & dp <c 
fi eflevé , que je défie les Amateurs:46s Aa- «« 
ciens , de trouver rien dans Içs Poètes pi^ofa. «c 
nés qui en approche , fans mç,^ne avoir égard «« 
à lar faintetc de Touvrage., ÇV^, flif-il» «• 
que la Tfrre.fefi imùe devant la face du Se\~ „ 
gneur\ devant la face du Dieu deJaçoIf^)Xny « 
a point d'homme* ayant du gouft pour la u 
Pocfie qui ne fremiffe à la vue de ces gran- m 
des beautezi Cop^noent peut-o^ dire apr^s ^ 
ceUqiaeje u'ay jamais coi^çeu le fi^blime de 

David* .. : 

y0us dite:S que }è ne fuis pas fort convain- 
cu du |>recepte qu'on a avfincé dans l'Art 
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. i)oîaque,àfropo$ de l?0dc,& eiifuite t<i9» 
, citez ccsdouxv€«s de vdfec façon. 

■ thez.eUtMnie4Jt defirMeft m fet de fart. 
Ke-voas appetccvcï-vous point , Mon- 
. fieufi ictes «»« ^ne vpus vous donnez enfupr 
*oÛnr «ne tdut le monde doit: avoir deyanç 
Ici yeiBc voftte ai!t Poétique , qneyoBsap. 
pëuk ïsÂfbhOBent & comme par cxceiteiçc 
" l'Art P&'tiqae , & ne voyez-vous point qu il 
n'cft pas de rexaâ» modeftiede fe citer foy- 
inefaie. Vousavanccz comme une chofc c<m. 
ftantfe que je fuis »» hmm fint éuem £ouS , 
c^eft dfe quoy il s'agit^ & on ne vous en croira 
-pas fur-vorfre parole. Eft-U po®bIe quun 
ixomme dont les Ouvrages ont receu- de a. aç- 
piaudiiTemént plus d'une fois dans I Acade^ 
irie Prancoife n'ait pint de gouil î J ay hon- 
te de'padet-de moy fi âvanta^ufement, 
mais vous «/y ^««««gnej. Le jour qu'on 
^lut lepoëme-du fieele de LOUX& Lfc 
GR Al*^D ( cet ouwraee vous blefla trop pour 
l'avoitoublié) vous le blamaftes hautement 
& mefme d'une manière un peu fcandaleule, 
pendant que TAffemblée composée des Aca- 
Sémiciens & de ce grand nonlbre <te gens 
d'efprit bui ont accouftumé de s y «"««•«' 
les [ours de cérémonie , temoignoii 4nd^ 
fatisfaite , voulez-vous qu'on crôve qu ijn y 
avoit là que vous feul qui euft du gouft , fc 
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Ijuc toute, la Compagnie n*en ayoït point 
non plus que TÀutheùr de TOuvrage } Par 
où avez-vous jugé , Monficur ^ que je croy 
*qH€ I4 Çlelic & l^Operafint Us ffwdellesdiê 
genre jf^bTtmi ? La CJelie cft en fon genre un 
des plus beaux Ouvrages que nous ayons , & 
rilIjjltÎFÇ P^rfohne qui Ta composé eft d'un 
fi. grÀai mérite que vous ferez éternellement 
|>lafmc d'avoir tafché à luy nuire par vos 
plàifanterïes,, JL'eftime fort les Opéra de M. 
^^riaplt ^ pQUr Tart 6c le beau naturel qui 
^y.irççfcpnttept,^^ n'ay point dit que 

hy IçVd^iralnyJa Çlçlie fiiflêntdes^ modèle 
du gearç^ fublime >uqucl ils n'ont jamais 
yisç^, ft^cç XI eft^ejî.^e cej:tams ,e,ndroits ou le 
'{ujec le deniandoit .& où ils Pont àctcapè 
tres-beureufcmçnt. Souffrez, Monfîeur , que 
je Ypus avçrtiflç en pisiflàçt ^qiie vous cfcrivez 
Us Oferasy^ i^/û^^^ Opeça; 

. c/cft »Bap eT^r^'urt^ itajitè de^^^^ 

^^ :^'^? liH^^ Sî^ 14H* -^'^^^ ^?^^^ ^auriçz 
. béfbfri.uè yënir plH foiiy€îut\à' 1 Açadérçie. 

Vous' m*acçùfez. d^ayoir./dît } Qjjie Terenc^ efi 
fadiyqne P^irîtle efi, fr^4 ^ & /Jomcre de 
,wM^W;f >Ç^..,pn{he' frpviyera pas mré^l 

moy rte tout ccfa dàn^nieç Parallèles, .iteft 

.4.llpmere; ^qm pnt , çû ne luy pas faire, fcon- 

• ne.iirXmàîs ce n'eft'pas ma faute , puifque je 

n'^ày i:ii?n cité de ce grand Poète qm ne fiift 



traduit fidèllepaent. Vous dites que cela vient 
iCnn: blK.arerie.^e^rit'qHÎ nftfl conimHne étveo 
toute ma famUe. Cet endroit ^Mpnfîeujr , eft 
trop fort & excédée toutes les liberté?: & tou. 
jç,es les licences que les gens de Lettres prcn- 
heût dans leurs difpiices. Ma Famille eft ïrre- 
prochabic , & elle réft à uh tJoint que je luy 
terois tort (î'iè me4onîiois ta peine de. ta juftir 
fier (de voftre calomnie. On n'y trouvera que 
des gens de bien" , des gens de bon ftns , offi, 
deux, bica-faifânts &aîiiie^z de tout lemoii* 
de. bè quatre frères que 'j^^y'eus'iic dotit je 
fuis lé moîndrej& le demîet éh toutes chofes; 
'voiis h'^vèz cdimu qùë ceKiy qui eftbitMcde- 
cin & de TAcadémie desScleWès.Pàr dâ avez- 
vous peu reconnoiftre de ta Bizareri'e dans fou 
efprit ? Èft-cc par fcs Ouvrages ? Eft-tê |)ar 
la Tradujf^iôn qu'il a feue de yitruyfc & par 
les Notes dont ;I l'a accompagn^p"? Ouvrage 
anffi beau en fdn gkrç" âW s'er4''foit fait 
de noftrejrjetle.; EftSe f ^r fe§ Eflkiç àtf ^hy- 
fiquc qui ônj;eftéfi bien receUsdfe toutes les 
perfoniies intelligentes dans lej^ chofes de la 
Nature \ Eft:c^ 
à ^réflez pour 
dei animaux ^ doiit il y en a ilh ybliime <rîm. 
primé '&^ un vollime jnaoïifcnt jqu'il a lâifsc 
a Titcadémie des Scieiiîies.^oh âl^eùifèiaînt, 
puîfque ce font des matieres'dont vous n'a- 
yez prefqne aucune connoÔK^nçe ^'5r <>d li 







ne s*apt ny d'Hçcàcê hy de Pkickire» Côii'* 
clucat-YOUs que TAuthctii: de tous ces Ou- 
vrages n'avoit pas le. fens droit , parce que 
Monteur Colbe.rt qui avoit un fi gran^ (ens 
le choifît pour eft^e de rAcàdémie des Scien- 
ces î-Pj^rte qiie c'a eftc fur. fes defleins due 
la fè(cç/pai|cîpaiC.dit.Louyre.a cRé bwie 
|[)rçfefableBaçnt à ceux 'du Cavalier Bernîn 
ic ie tons les Architedes de France & d'I- 
talie ^ Se que c'eft encore fur fes delïeins 
ou on > efleyc le modelle de l'Arc de Triom* 
phe^lé bâfl^ment de robfervatoire ? Eff-c<^ 
çnfiq patçe qu'il avoic yn gouft & un génie 
Wvcrfel pouç tous les Arts & pour toutes 
les Sciences ? Il faut yoi\s. faire fôuvenîr de 
luy par ^'siïitics endroits. II yous a tiré de 
deux dangprcufes nnaladies avec des foins Se 
ime app)icatK>n ihconc'evables , 8ç on fçaic 
deq&^llé .ibrte yQÙs ayez reconnu fes .(bms 
en Vi9[iàlti:aitant dans.vos Satyres. Où cA 
en tout çç ta la bizarerie de mon nrcre. 

J*effgis mtinae ami de Mbnfîeur yoftre ftere 
€|ui t^oit de, rAçadémie; Françpife. Dans le 
temps ^ qu'il faifoit agir fes amis pour obtenir 
la Çfer^e de Contrôllèur de l'Argenterie , il 
pîc pria ^d*en parler à iVIonfieûr Colbert ^ 
piarce que le Roy quineftoit pas content 
des ControUeurs prccedens , Tayoît chargé 
de luy trouver quelqu'un dont il luy répon- 
ii&, J'pri ©arlay âMonficuï Colbett qui mè 
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demanda d^âfeord fi jé vôufefe hf rétpmiié 
éeVhùttiitit (Juft je Ibf pTôptîfdis: ta' cou- 
jiôilïance qùé j'afvofe'dù boh CCcXlX ^ de la 
fxobiié & dii dVtfniérefTemVfitdei^j. vôiffré 
frWè ( vôîl? ; Kiôftfenf .' Côihtùe j'é parle de 
Voife:é<*âiï(îhè l fit quf- j'en i!sf|)^èii^is conime' 
de ifaôylmefiiie. Là CWàrge fuy-fôt accordée, 
& rieii n'eft égal à U tcc<^riMjS!xhce qù"\\ 
m'en témoigna pendant iout^ fi vîe. Il vint 
me voir au cotntiiehcéxrièrït de faifthéc fuî- 
vantc & mé dît ^ç je lùy ayôis 'pb'é^nti li 
chofe du nioncfe^ ^u*fl fouhàîftoit fé pins ,.& 
oùily alloitde tout (on honnête ^(T n'érftre 
pas refuse. Q^'il voùlôit aué jè régàrdafle 
cette yifite coininïf unrf vîfîéé cf obTigàtion 
qui ne devoir point cftîe" cdftforffiiië. avec 
les vifîtes, d^amftîé , <jùfe fièîûs nous' ren- 
dions ' ues -'frequcùiment. Apih (âj^'hiori 
ia Charge à pafsc [entre' les maîi^r*âè''i^r.' 
de P^^: 4oftre frère & niôn ' kticiéti ifnî i 
Texcrcice de" cette Charge pendant une . lon- 
gue fuite d'années leur bit Utile ôciÇi point 
diminué leur fucceffion que ypus avez ïe- 
cueiilie. Voila de qupyje n*ay^j^maîs'pàrlé 
à ôérfbhne ^, ni*eftant tbuisjours" contetité dé 
faire plaîfîr quand, fay cfté eiv pouvoir de îé 
faire . fans autre vue qiie d en eltrc Enen-aiie 
dans 




llDÎgnea^ mon frère & mo^ d'av0ir s^ericé 
les mauvais traitemens quç V0U9 nous aye«; 
faicsw Vom ajouftes ., MoAneuf i qa^t la Bi^ 
zarerie qm m'eft coQuaaune ay<>c toute ma 
femille nu rend infinfibUTk tomt ce'^uifMffe 
wttmmrwmint les hmrnmu A la refove de.cei> 
raines^ beamex. de Pindare & de auelques en- 
droits, des Anciens, qu» «e nie piaiTetiK pas '^ 
à quelfos kellés cho&s nou^e;(.YOiii;-qU^ je 
fois iftfenfible ? U n^ vous fii^ pa^.bien ^ Mon- 
fieur , de me faire ce reproche ,' vous qui 
n'avetE de ftnfibiliié y à ce qu^'on dâ. , que 
peur la poëfie , fenfii>ilité que fp voi^ di£. 
putezay tousiouits ^ vous qui connoiiica» ^ peu 
rArdbneâarei ^ la Scjiitpture ^ &.la pe/niniu:e, 
qoin'aites peefqiie point de commerce ay ce 
la philoTophie & les Mathématiques. » ny 
avec:0ittle autres chofes femblables quîfbitf 
le plajfir desi bonneftesrgens ^ comment poui- 
ver voœ m'accufer^ d'infenfibihtc fur cà ^m 
fauche ordkmremmf la hommes ^ moy qui à. 
la vérité ne fuis: pas ibrt habile dans toutes 
les Sciences fctous les Aiics que je viens.de 
ifommer , mais qui fuis connu pour les aimer 
avec Da(ïïon , fit pour fa'avpiï point donné 
fujet de me reprendre toutes les fois que j'ay 
euoccafion d'en efcrire. Quelques perfbnnes 
ont cru que quand vous parlez de la Bi^^are^ 
^k de ma famiMe , vous n'avex voulu dire 

Autre choie £bop que mes frères eftoient dans 
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le merme fentixlnetit que niôy totid^atu'Itt 
^Ahèiehs & ks Modernes. On a.ea£b)etdelc 
xté^t âk^ ^ tAt' vous n'avez aucune raifon de 
i*èntéhdle -atitrétnem j'^daîs quand on parle 
'iSé,faroUie*;dàns un efcric public, il faoty 
«p^ortdr fivis de préca«tion que vous n'4vez 
:fait,* parce que ces fortes de chofes s'ex- 
pliquent toujours au plus criminel , c'eft par 
qstte'râifon quej'ayttû devoir refpohdieà 
tout ce qu'on pourroit entendre par cet ara- 
cle. ;.• 

Vous dites qtie-quélque jour vous pourrez 
ine monftrer ines erreurs. Je fe fquiiaite de 
tout mon cœur , pourqtioy voudrois.je efee 
trompé } Et au tond que m^poné que 
les ' Modernes valent mietijc' que les An- 
ciens ou les Anciens que le» Modernes \ 
Mais je déclare par ayance qu'il fiuit des 
raifons pour me defàbufèr (voilà la difficuité) 
& que des injures , des Epigrammes & des 
Satyres ne feront rien. Vous dites qu'il eft 
difficile de' fèntir les beautez de Pindarefaiis 
s'eftre familiarisé légrecjj*cn demeure d'ac- 
cord pour certaines beautez qui dépendent Al 
langage ^ mais pour les beautez^ qui font daiÀ 
le fens , comme les fentimens , les pensées, 
la conduite & Tentente de l'ouvrage , qui 
font de nature, à eftre exprimées par toutes 
les langues i pourquoy ces fhrtes de beautez 
ne peuvent^elles jpalTei de (en Grec dans fio* 



ftre Frjsm^oi9, : ^1^ paroifl; inçômprehcofîble , 
il faut oa que \t Grec^ de Pindare aie la vei;cu. 
de rendre raifonnable utie impertinence ^ 0^1 
qœ le François aie la màlediâion de cendre 
impertinente une chofe raifonnable» 

Pour convaincre Iç Public des beautés de 
Pindare;^ ypgsprener le parti de coaiponr 
une .pdç^ à;. la manière de ce grand Poëce,; 
mais vous n'avancez tien par- là. Si volli^e 
Ode eft excellence: qui empefcliera de dire 
qu'elle n'efi pdnc à la manière de Pindare , 
comme en effet elle n'y eft point du tour^ainfi 
.que je J*ay desja fait voir , & fi elle.n'eft pas 
bonne^ cquime pîufieurs gens raflèurent^vo^s 
aurez fait tort à^Pindare en difanr que voftce 
Ode reflèmbje aux fîcpnes, & qu'elle cft.faâ;e 
fur le merme modelle.Le p|us court & le pli^s 
fcur cheiirô auroit efté de donner au Public 
une Ode de Pindare traduite par vous-mef- 
me , & de faire voir en mefme temps que j*ay 
mal traduit le coçimencenient de la première 
dçfes.Qdçs.j car tant que la traducàion qije 
j'ay donnée ne, fera point convaincue d'eftj:e 
.mauvaife & que vous n'en donnerez point de 
meilleure , vous ne, ferez rien pour Pindâr,e, 
Quoy qu'il en foit voyons l'Ode. Voyons 
^tu. magnificence de mots quç vaus y. av^X^ 
jefféâ 4E VexewfU des anciens Poètes Dithyram^ 
. Ifi^Hes , d^ ces figt^res andacienfes tirées des 
foHYces gne l^^féthenr dn faim Panlin na ja^ 

- ^ O 9 
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nuns cûmuSs. '' Mais non^ Ctft ' etdm'én nom 
meneroit trofe loih ; d^âilléûrs vous fie fçavex 
^ue trop fc mfccez (^[ù'clle à eu dans le Enon- 
ce , & vous avez la fàdsfaâidn d'avoir prevfl 
fkgcment dains ypftre Préface que le public 
ne s^accommodoic p^ de vos faillies ny de vos 
exce^ijj^ihdariqi^es. M^islBiiff^ 6t voyons 

quel (ujet vais avez ^eu 'avoir de me traiter 
comme vous faif es. ' '^ 

Ne vous imaginez pas ,• Monfieut^ ^ que 

la chaleur avec laquelle vous prenez les 

interefts de Pindare vous faflèdan^le mondb 

tout rhonntur que vous vousimaginez.Beau- 

coup de gens regardent voftrè çolete là- 

deflus à peu prés du méfmc dbil qù'oii regar- 

doit autrefois rembottement avec -lequel 

certains Moines de S. François Te fai{bient 

la guerre fur la forme dé leurs Opuchons , 

encore trouvêritiîls qtfe ces bonsPercs avoient 

plus de raifon de sVldfeuffér pour leur cocf- 

turés que vous h'èh'aVéz de vous gendarmer 

' comme vous faites , pfeur ïin Pèctè riiort il 

y a plus de àéûx Aiillfe ans. Quelques-uns 

vouloient vous faire Hés coniplimens de con- 

I doieance fur cet outrage , dans le mefine 

! cfptit que Tibère en fit à dés Ambiaflàdeurs 

• vernis des environs de f rdye , fur la mort du 

(grand Heftor leur Citoyen. Mais d'autres 

plus clair-voyans ont declar^ qu'ils ne don* 

noient pis dans le panneau^ que ny Pindare., 



t 



ny Homère ) ny Virgile » ny quelque aucce 
Ancien que ce ibit , n'éftoienc pas la véritable 
caafe de yoftic courroax , & qu'on eftojc 
coupable envers vous d'un autre crime qu* 
de celuy de leze-Antiqûité ^ puifque vous 
Xi'avez^ rien die fur les deux premiers cotties 
de mes Parallèles. Parlons , Monfieur^ à vi- 
fkge découvert , mon vray crime eft d'avoir 
dit dans le troifiefme tome de mes Dialogues 
ae les Satyriques modernes euflent mieux 
it d'imiter Martial qui n'a point nomme 
de perfonnes ef&âives dans Tes Epigrammes 
medifàntes ,. que d'avoir fuivi l'exemple 
d'Horace qui nomme par leur nonî les perL 
Tonnes qu'il maltraite dans les Satyres. Je 
ne comprens pas pourquoy cette remarque 
vous a tant irrité contre moy ^ de mefme 
que l'Apblogie que j'ay faite de fix de nos 
Confrères que vous avez défigurez dans vos 
Satyres , puiïque c'eft une chofe Idtiâbfo en 
(by & qui cftoit eflèntîeile à mon deflfein •, 
car ayant entrepris de faire valoir noftre (ie. 
cle en ce qui regarde la Pocfic ,.jé^fie p'ou'.- 
vois pas me difpenier de relever le^merite 
des Tk)cces qui luy ont fait honneUr'^àl: leute 
ouvtages , & on ne peut pas dire que- je vôiib 
aye attaqué de gayeté de cœuri J'ay-àflàî*. 
fonné ma Remarque & nîon Apologie de 
tout .ce qui pouvoit vous les feîre agréet ^ 
j'ay dit que ce qai ^eftoit de vous disos .vos 
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Ouvrées eftoit meilieiK * que les morèéâut 

d'Horace que vous y aycx infecez , & que 

voftre veriîiîcacion eftoic plus agréable qoe 

celle des Satyres de ce grand Poète. Tout 

cela n'a pu vous empefcber de faire tomber 

fur iDOy une grefle d'Epigrammes.'J'avoiic 

que ce . proceçlé^ me furprit extrêmement 

après ce qui s'cftpit pafië entre nous ^ car 

lorfque je vous eus.énvoyé le trœfiefnie tome 

de mes Parallèles avec .im« Lettre pleine 

d'homieftçtéi vous me dites à l'Académie, 

en me remerciant de mon Livre , que je 

TOUS y avois un ^\x maltraite , mai$ que ma 

Lettre vous avoit defarmé & que vous feriez 

cpntent pourveu que \^ la fidè imprimer & 

-inlètet dans mon Livre. Ce font vos propres 

'|>àro]Qs ^ & Meflîeurs dfi l'Académie des InC 

«ripti^njs.àqui yqus les.fedices mot à mot 

,en' kut racontant liofire entrevue peuvent 

en rendre témoignage. La Lettre hit au(E> 

tôt imprimée £; inférée dans le troifiefme to. 

me de mes Parallèles ^ au tout le monde la 

peut voir. Je crus que nous nous eftions 

leparez bons amis & |'en eus de la joye. 

|'e(paray mefme que vous regardetiesp mon 

Livre comme une voye aisée que je vous 

ouvrois à la iàtisfa<5lion que vous devez £ure 

à tant d^ pcrfounes que vous avez o£Fènsées. 

Je crus que vous prendriez le parti de paÛèr 

? P4»Ucle UUBC 5* pa^ xx^* i}o» 9( i^t. 



('' 



Jieôhdaxnnation fur coat ce que j*ày renftrqaé, 
^& que vous yajoufteriez c« que vouscroiries^ 
neceffiiire pour une pleine & entière lepara^ 
tîon. Si vous aviez pris cetce routé vous 
auriez achevé de vous^ combler de gloire ; 
TOUS vous eftes rendu célèbre autant qu'il fë 
]peuc dans le genre de Poofiè qui vous eft 
propre ; il ne vous reftoitplus qu'à faire cette 
aâion de juftice plus précieufè mille fois 
que toutes vos Poëfies , quelque excellentes 
qu'elles foient.'Je fuis perfuadé , Moniieur ^ 
que vous aufiez fait routes ces chb/ès fans 
le confeil de quelque» faux Amis, fpeâateuts 
cruels , qui font ravis de vous voir donner des 
Scènes au Public^ Us ont rallun^é voftre co- 
lère , ils vous ont ufiis dahs l'efprit que vous 
jie deviez pas eftre content & qu'il falloit vous 
venger r Ils vous ont fait faire des Epigrammes 
peu dignes de vous , & enfin la Préface de 
voftre Ôcfe où vous allez jufqu'à vouloir 
deshonorer ma famille • je ne fçay fi vous 
voyez bien quelle eft pecte démarche. Ce- 
pendant j Monfieur , il ne tiendra qu'à vous 
que nous ne fbyons Amis , comme nous fom- 
xnes Confrères , pourveu que vojjs ne croyez 
pas que je vous aaigne. Les fraits de voftre 
Satyre ne font pas aufli mortels que vous 
le penfez,on en voit un exemple dans M» 
Quinault que toute la France regarde pre- 
ièntement ^ malgré tout ce que vous avez 
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ait çmitce 4iiy , cooinie. le plos excelleoC 
Pdëte Lyrique &»Drdunatique tout énfèmble, 
que la FlraïKe ait jamais en. Vous pouves 
Vods faire du tort tant qu'il vous plaira pat 
vos Satyres } mais vous ne m*en ferez poittt 
du tout 3 nolis fotnmes trop connus Tun A: 
l'autre. C^ue fi vous voulez abfblument efire 
en guerre avec moy , je voudray ce qtfil vous 
plaira , pourvu que vous ne vouliez pas qne 
je me fafche. J*ay rcfolu abfolument de n'en 
rien faire , & de ne troubler pour quoy que 
ce foit 3 le repos Se la tranquillité dont je joiiis 
dans ma folitude. Je me (uis fait un amofe. 
ment du parallèle des Anciens & des Moder. 
nés Jamais à condition delaifl&rtoutlàycom- 
me je Tay desja déclaré , fi la matière qui 
jufqu'à ce jour ne m'a donné que duplaifir, 
▼enoit à m'cfçhauflfêr le moins du monde. 



Je fuis ^ tcc. 
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L E t T R E 

Irf M N s I EV R P***. ' 

* 

t>V LVDE DE MONSIËVR D^<^*. 

tfl comparéf dvec rOde aue M, Chapelain fit 

autre fris fèwr le Cardinal de Richelien^ 



M 



ONSIEÙR, • 



Je viens de trouver , en remuant de vieux 
papiers, TOde^ue Monficur Chapelain fit 
autrefois pour le Cardinal de Richelieu. La 
mauvaife opinion que les Satyres de Mr. 
D^**. m'avoient donné de cet Autheur , 
a fait d'abord que je n*ay pas daigne la re- 
garder ; mais comme je me fuis fouvenu que 
dans fbn temps elle avoir efté fort applaudie, 
j*ay voulu voir par où elle avoît pu plaire j 
dans le de{Rih de déplorer l'aveuglement 
des bonnes gens de ce temps -là. On ne peut 
pas eftre plus furpris que je Tay efté en Ir- 
fantcet Ouvrage. Je crpyois y trouver tarit 
de dureté & tant de fecherellè , que jeràî 
pourroïs pas en lire une ftrophe ; cependant 
je Tay -Jûè* toute entière avec un extrême 
plaifir , & j'ay efté d'autant plus touché de 
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fa dôuceiit: & cj^fcm harmonîçf'^ que j'arc^ 
la gorge en cote toute ccotcJiée d'avoir lÔ 
rOdc Pindarique. OCiclî nft fuis- je écrié , 
eft-il poflîble que TOde au dardirial de Ri- 
chelieu foie de M'. Chapejain , Se cgic TOde 
pindarique foît de M'- U*^*» 

JL'Autheiir du ParaHcledes Anciens» 8c dc$ 
]yf odemes avoit diç que M''*^ C&apelaia mé- 
ritoit que la faiyrë Vei[patg^aft , quand il 
n'auroit jamais composé que foi^ Ode ^a 
Cardinal de Richelieu, & Ton faifoirdi^- 
culte de l'en croire ,inais Dieu eft jufte Se 
il a per nîis que Mofificur D^^*. ait fait une 
Ode. Jufques-là on pquvoit le croire capable 
de conipofer aucre\hofe que des Satyres j 
mais il vient de nouf montrer que fbn talent 
ne s'étend pas plus loin. Jufques-là on ne 
pouvoit le comparer avec Monfieur Chape- 
lain : car quel rapportTd'une Satyre avec 
une Ode , mais Dieu m^rci nous avons de. 
quoy les metcre aux mains l'un contre l'au- 
tre , & je vais Monfieur vous ea donner le 
Îdaifîi;. Comme l'Ode de Monfîeur Chape- 
ain a trente ftrophcs , & que celle de Mon- 
ûeur D"*^^^. n'enaquedix-fèpt, il, ne feroic 
pas Jufte de faire combattre toutes ces ftro. 
phesj&j'ay cru qu'il ti'en falloir prendre 

que quelques-unes de chaque cofté. J'oppofe 
la première ftrophe de J'Ode de Monfieur 

Chapelain à la première ftrophe de TOdc 



de Monfieur D***^ La dhciéme % k dixir- 
me« La quinzième à la quinzième ^ & ïa 
. dernière à la dernière; 

P R E M I E R E S T R O PHE, 
de rOde de Monfieur Chapelain» 

Grand XichelUn dt cftd la gloire 
far tant de rayons éclatons , 
De la nuit de ces derniers temfP 
Melaircit V ombre ta pUu noire i 
PHiJfant ejprit dont tes travaux: 

Ont torni le cours de nos maux^r 

• • > 

'lActTômpH t^osfiuhaUs , ^si not pj^erances i 

• ... , • • 

T'es celefies vertus ^ fesfaitsfrodigieHX, 
Font revoir en nos jmrsponr le iien de la Francs 
La forée des Héros ,' & la honti des Dieux ^ 

p 1^ E M I E R È S T R O f H E ; 
dfri'Odc de Monfieur D*^*. • 

SlueBe doBe &fai»teyvre0 
jiujourcthuy me fait la Loy ? 
Chalfes Nymphes du Fermejps 
^'efi'-çe pas votes que je voy t^ 



Jtceouret Trouve fçAV^nté 
Des fins que m^.Lyffi^fifajan 

Ces arbres font réjo'iis. 

t' ■ 

Mar^He'^^jen bien U ûàdet^e j 
Et vota , vents ^faites filence g 

fe vaisfâfler de L OVIS^ 

Cette première ftropiie de TOde deMonfieut 
D*^*, eft aflèurémfent celle dé toutes qui 
a le plii^ d'hâliïionie , Cependant combien 
celle de Monfieur Ch^peUm eft-elle plus 
douce & plus nombreufe , & coaibien €« 
dernier Vers i 

• 

La force des Héros & la bonti des Dicfix^: 
A-t'il plus de vigueur tpît ccluy-cy^ 
Je vais parler de LOV IS. 

Vous fçayez , Moniteur que le dernier 
Vers d'ime ^fiance en fait pr^^jue scNue It 
l>eaaté outoote la kidettt, ' 



• •» 



^MoèJ!eur P***, J^r 



« 4 % • . »« 



DIXIESME S TANCE 
dfc l'Ode de Monfieirr CHaptlain; 

II parle des pocç^sxjui célèbrent. Jc^IoUanget 
du Cfirdinaf de kichelieuV 

//i chantent mf e^rfis' GiHrritrts ^ 
Qjn plm rapides fne le vent 
ivi^i^x ont acauis en te.frivanf 
La Meufe & le ^heinfùHrFpmeitie^S': 
11$ difent qH^aubrmtdèfesfkîtè • 
ye Danube cmt déformais 



îjTefirepai enfin antre , affeure dé nof Armes ^ 
k^iPrèdoâa- UjoUg ^frémit im fif roÇ^ 
fleura de nôsfHece'^, & grojjl de fes larme* 
Plfts vifie vers rJEkxm précipita fit eau». 



D I X I ES M B, S r fi V C % 
. . de . l'Ode de ^jtifieur.D'» *:*, 

Af ^; frèfigfS yactàépRfent r 
// commencé S chàhcder 
^y»»»» /« w»/>f y«» reteniijfenf 

' '''-(S^niàHrti*ehv9riifiàmw . 
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Mdrs en feu qui les domhi 

SoHffleia grand bmlt leur rH\m'j 

Et tes bombes dans les airs 

- jUtàth chercher le toÉnerr» 
Semblent , t&mbantfiir la terre 

V V^nMr s'' ouvrir les enfets^ ' 
' ' •' ..... > . fc , 
te ne croy pas , Monfiçur , quc^vdus troiï- 
Vie^tle M^rsanfeH'qùifiuffie enrmne jS bcaa 
.goe le Dttobe ^ •. - 

Huî grùjfp defef latines g 
* t lus vîSie vers VEnxînf récif ite fis eai£9C. 

Q^ir I N Z I E s M e! ST R ÔPHB 
' de rOde dé Mon/Ieur Œàpelain. 

Toutefois en tey fm remarquo 
Vnfeu fiel luit Jèfaremene 

;. De'cetùydùntfivtnreînenf \ ), 
• Jiel^lendit mjhe Grand Monique 9 
Ce^tme le PUm ig^ri 
Vaît en FOurfe un feu fef^ri . 
Sjd brille, fiit (a route & gouverne /es^ voiles i 

Cependant îfff^.s^Wf ^^Vf^^M ^^ 



Dejfusun Char £ argent etiviroifni/t'EtoiUt's , 

I 

Dans léfimbrçVnmrsrefrefcnteleJntr. 

OU IN ZIE S ME STROPHE 

Cependant feffroy rèdèHUr — ^ ' 
Snr les flemparrs de NamHr, 
Son Goiv^ferne^r qm fe tronbU 
s* enfuît fins fin dernier mur, . 
Z>^iy4 jHfques a'fes fortes 
: ;> yfefoymtfterms4^h^rtfSr ;r :r 
Zîi /4iw^ & le fst éfi rnifM: 
JEtfitr les monceaux de piques 
iW riVp/ morts, de rocf^ de briques^ 
S*oHvnr m large chcmn, , ^ / 

Ileft vray que dans Ja ftrophe'de Honfieuf 
Chapelain le mot de cependant Se v^luy de 
dejfus ne pafleroient pas aujourd'Miy , & 
qu*ils font à la )pUct à€ pendant ^ic^dcfur j 
mais dû leirips-Ndc. Monfîeàr Çhîâpe|ain ces 

mots là .a'emplQypient i?^ç'?ffi^f^W}ÎÇ?Pïï 9'^ 
il y a\ir6it de l'mjaftice a les conter ^poûr 
4^ fautes, puifqa'ilsncreftoient pas encore^ 
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^ 'A cela {Hcés* quelle compàraifi^ii de ces trois 
derniers Vers. ^ 






Cependant que la Lune aeeemflljjant fin tonr^ 
'peJJf!^^»Char^argefife^tHrop^ £ttfillfj 
JDans lèfomhrc Vnif^&lftftefintehj^Ur , 



Et ces croiSx.VW^ cy*^ \J \- r ..> 

Et fur lès momedux deflques 

De corps morts ^ de rocs \ de brigues 

S^oHvnr m tarie chemn\ ' 

D E R N't-'FW«''"S'Tv'A-^N C E 
de l'0de.4e Monfieur Chapelain. 

Miloïti de elartez fi Scandes ^ . 
incomparable RichelieH.\ 
jlinfi qu'à mjtre dem-Dien 
• Je te viens faire mes offrandes ^ 
• •' ' L* équitable fieele avenir 
' ' • Adorera ton Convenir 
i JSr du.lfieçlè prefini]tei40fnaiera Fjilcide i • 
'Yajirùli^às M)oHr'itoh)èt4 tVniti^S, ' ' 



- . . V . - . •''',' : ^ « 



* ' . . ' ' ' 

dcGnide, 
Pc m^ticrfi 4 fhifl^ire & difjkjet ^ux vers^ . 

PERNIERE STANCE 
de ilOde. 4e Moofieujc D***, 

four'moy que^ebm éunmc 
Défis tranjforts Us fins doHX ^ 

J^cmpli de ce I)uu fublimç 
^ Je vais ptus hardi que vous , 

Mtmtren ^i^efnr le Farmjfi» - ^ 

Des BoisfieqHente"^ d^ Horace ' 
, M^ Ml* fi ^ dans fon déclin ^ 

S fait encor les avenUes ^ 

ft des fiurces Inconnues 



Ç'eft un labeur que de remarquer toutes 

les négligences de cette dernière ftance, 

. fheMks ycft un:pur V\\th^ Decés tranfports 

, ifs fkie donx , comme wNrela s'^carde^tUl 

^ aA^ec ia fiiinte j^reflTe quiluy fait laloy^& 

avec ce qu'il a promis dans l'avis au loteur ^j 

pA il di^ qu^il ya fardfire flnt^fi cntràiifm 



35^ * Lnm ' 

far le J}emn M '^ f^ifi^.V^^ ^wVi faitlâ 
raijon» JDiéH fnblifo^' ne s'eft jamais dit, on 
Jit , une pensée fublime , un *àifcoUrs fubli- 
fne^, mais j.am2u$ /un hoinf^e fubUme ny ua 
Pieu fublime» 

»•• • • r •■ • • • 

Jtvahflus hdtdi qMV9m ^ 
Montrer jqHefitrU'PamaJfe, ^ 
Des Bois freciHentel(j£ Horace ^ 
Ma Mnfe dans fin déclin 
S (Ait encor les avenues , 

Y a-t'il de la hardicffe à montrer qu'on 
fçait un chemin. Comme il eft fur la fin de 
ion Ode il devoir dire qu'il a montré qu'il 
ff avoir un chemin j & non pas qu'il va mon- 
trer qu'il le C^t^ Mais fupposé .q*^il y aie 
de la hardicflè.à fçavoir des^rputcs & des 
(burces inconnues , peut 'onadjoufter que 
cette hardicfle /eft plus grande que^€elle des 
dix mille Alcides qui ont defïendu Namar 
avec tant de vigueur. Pour ce qui eft du 
. trait de fatyre contre TAutheur du S. Paulin 
îl a.efté defaprouvéde toijt le m^nde. On 
a trouve qu'il blcmit le ccfpeék dû au prince, 
. & à ' ia ! gravite: • de l'Ôile. Oit fçait qu'ftn ces 
. fortes d'tiuvxagfes'.ir faut qtt*âpré«' que b 
Icûurc en eft finjc ^ on .demeure^ quelque 

tci»p5 



«I33psldhns ttnë dbiice ic agréable refverie 
(]ue caille iagiatideurde$xho(èsiqii*on alâes, 
& ici on eft invicé à ririe mal à propos par une- 
plaisanterie hors de fa place. Vous ,avez re<« 
marqué avec tout le nionde qu^il n*y a aucun 
repos dans cette dernière ftance contre la re^ 
gle univerfe^çmenc reç^c v q^i veut qu'il y 
en ait au quatrième & ajufeptiéme Ver^. Ap« 
partient-ilà un i?octe qui pèche fi lourdement 
contre les p^miers principes de la Poè'fie Ly« 
rique , d'en vouloir donnçt des leçptis jL tous 
les autres Poètes , & d'infulter , comme ,il a 
fait à MÀnfieur Chapelain fi habile en cetter 
œ^Ûçrç ) Je fuis , r - ' : 

• -s " " ' 

, . . . , Kf r • ■ . r • ^ » ^ » • . 

y , I .\ ' .. 4 . > - • ' .. • . . 

1 

MONSIEUR, 



Voftre ^ &e< 



Je ne pufe m'empefcher de mettre encore 
ici la vingtième ftrophe de l'Ode de Mon- 
fîcur Chapelain , parce que je fuis feur qu'el- 
le vous fera plaifîr. Il parle de U tranquiU 

P 



kcé avec lÂqtieUecc jScatulCatxliiTsilla^&k 
parler, l^ 'pfuple.& ies0iilaazi^..ccnitre*'£^^ 



; ^^ r * • ^ * ' 



Dtf qjfdqtj^ Ipfiéfortifble injun 

m 

// m Ji*^i efirt «fitfymé , " 

^H ^élevés an Fbinament^ 

^infi le haut Olympe ^^ fi» fièdfibtûftfHUiC 
L ai Jfc fumer U foudre & gronder le Totmerr^ 
Et ^4rde fin fimmct tr^mjmle & lunùniHXt 



• ^.* 



• > 



f 



' T * • ■ 
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L* A P O L O G 1 E 

f ' ' * 

D £ S FEMMES. 

• ?^ JE ¥ ÂÇ-B, 



'1 



« / 



{è en foune à U SâCyciB /contre lels^ Fem^ 
unes ^ contre le^apîagp » f iiii^<irell9.ii efté 

lenQilu^i; ' u;>e piecp. dePoçAè qpi;[44foîd «ce 

hlyç la^ati&ffi^ion àp yp^iliùr çetfç snaciere 
jBcU^pq^ix'Sfi, le contfe. k fçaique Je.paici quit 
j'aipcis^ fiooyq^e tepl^8 ^i^ & kp^loUa^ 



blé , eft le moins ^^fps:k^^mrk^^^i$9Sf:Q^\Ài9 

joiiq; dji^. ,C9fticLe 1^ ra)ll>exie;4k':iie;krimcdif 
iançe . f nj^if, : 4f ^ qqp j'e^i^i ft|ipijr!ilé vfnjcé 
ide J^ Sfwyre, «r la fla^niç» à*ipcu[>pr4s ; 
4PBt on iç dcyoiç. Itriaiiief ^ j«. ^e-pûs wleùfti 
pcfcfacf de tr^vail^f: .n» fa*wr ^Ifeticu 

j4f dç spdiçR'ifvî? fr#ibifitt;dcfl chofe$(,v^d 
çi;u,s qu-^on pc, fero« pte fetché^dc Bnéivtoi^ 
^Of^o^e Pfl!^ à llTj^ mr lift ijX]piÀtdXitlt9k^ 
"' • Pij 
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turc , où il /agit de la défenfc ^ non (culc- 
itient de la vérité , mais encore des bonnes 
lîiosurs ]& de rhoàneft^tc bûblique^ 

L' Autfaeiir de la Satyre agit toujours fur 
un prJDcipe qui left Jbien. faux & capable de 
faire faire bien des fautes. Il s'imagine qu'on 
ne peut manquer -en fuivant Pexemple des 
Anciens ; & parce qu'Hprace & Juvenal ont 
decUm6 cbîltte les femmes d'une manière 
icandaieufe & en dès ternies qui bleflènt ia 
pudeur, il s'eft perfuadé eftre en droit de 
faire ta niefme choTe , ne cônfîderant pas que 
les nxïBUfsd-'âujdnrd'hùi (ont biéndifièren. 
tes de celles: dw^erops de'tes deux Poètes , 
où l'on àvôit , tbtnœe ils le difent, divcrç 
moyens dé te paflcr du mariage , , qui n*e- 
floieht parmi' eux que des galanteries ; mais 
«{oi font dei ^imes parmi les Chre(^iens ^ & 
(des crimes/ âbôAiinai^Iès.- 

Sur le itie&ciit principe i! érok toujours qu'il 
peotmfàlttbittr'dansi fès Satyres ceux qu'il 
SttiyflpbiinC Ifft rorifon a [beau lui crier fans 
V^flè que' rEquité naturelle notis déJFènd de 
isùist^ aiitray ce que nous ne voulons pas qui 
ctous {«rit &ità nous-mefmes,'cetteyoixne 
lléAhêut points &'il lû^ fuffit qu'Horace en 
|Ât ttfé > d'une atute manière. Il ieft étrange 
comtiieht luy qai'^ft-fi {enfible à la repre* 
henfion, vc^ielifi alerte pour aller au de- 
de6 > moindres raill^f ies qu'on luy pre- 
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f are , & qui a pievcmi tant de fois les Tri- 
bunaux où l'on vouloit'fe plaindre de Tes Sa- 
tyres continue toujours fur le mefme ton , & 
comment dâiis le meÊne tefnps qu'il fait 
défendre à tout le inonde de rattaquec^il 
fe donne la pcrmifliot) d'attaquer tout le 
monde, ^ 

On' peut^s'c'toniiet eticore qu'ayant com- 
paré ks Satyres à nos Sermons , il n'ait pj» 
remarqué que s'U y ^ quelque reiTèmblancc 
entre dss cbpfes dont les tmes font fr fain* 
tes & les aucres fî profanes , c'eft qu'il eft dd 
la nature de toutes les deux de ne combac- 
(re le vice qu'en général fans jamais nom« 
mer les perfonnes j cependant il l'a fait en- 
core dans cette dernière Satyre , & d'uiie ma. 
niere qui a déplu aux plus enclint à la mé^ 
difaocré» Car de voir toujours revenir fur te». 

rangs Chapelam , Cottin , ^^^^^^^^ > Co- 
tas & pluliçuts autres i c'eft la cho(è du 
moiidc la plus cnmiyeufe 2c la plus dégou-* 
ftance. . . 

. Il a crtl aôffi quefi les Vers de fa Satyire 
eftoient plus durs , plus fecs^plus coupez pat 
morceaux ^ plus pleins de tranfpofitions & de^ 
mauvaifes i^éiures que tous ceux qu'il a fait9 
jufqu'icy , ils plairodcnt encore davantage , 
parce qu'ils en feroient plus fcmbîables aux 
Vefs desiSatyres d'Horace , nefongeant pAs 
que toutes les Langues ont leur génie p.ir-- 

" p «) 
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gahGd xUnt le Liicin éft tinef barbarie {{ans le 

Tdilà nae |Wittiser Jt^efrtiÊrs éiî Ta con- 
Juic l'ifmmcîoi^ tmlant^ndiiS des^ Anciens s;, 
eh voky ijuelqôàs^iioes oÂ Meâ tombé pu- 
rement de fon chef. > 

11 s'en mis è^^MY^^ût ^ fon 0<îe Pin- 
^aricpè avoic eu iiii fuccez admiraèle^ 2Ï 
qu'à la referve de c^ertainfmakvmsÔritîfHcs , 
^«ri to cwf cenfnri ftutiftt^ mots HT )fnéifHeî 
f/llahs^ elle avoif efté applau<{Ss ée tout le 
inonde. On fçait a^z ians que |e nf^^Hûfé à 
le faire voir, combiei:^ il fe trompe fut cet ar^ 
ticle. 

// fgndt , à re quTil àk ^ UftM grande ip 
fermier dm fk$uK ir [wOmtég^^ fifr Faf^ 
frol^Hw fMc Usfmms y d(fnmr(mi\ Hên îoiti 
éTdpprehendgr i^'^lks. ità fichent , eire^ piol^ 
^raiide ic enioit ^\x% inexcufaUe, Il fiiit éieif 
voir <^'iiéecôin¥0ift gueies les femmes donc 
il croie avoir attrapé tous les caraâeres^ ferd 
qu'il &'^>tehd à'^ivoki leur approbauM fur un 
pareil Qityrage. Pendant que tant d^ftMne- 
iles gens àtit hien^ de la; peînci à leur plà»te 
en leur diiànt des douceurs ^xotittuent a.t.if 
pu croire qu'il leur plaimit en leur di(ànt des 
injures. 

II ajoute éf m' elles le ïauïpvntde ce ^*U 4 
tTQHvé moyen; dam une matière asjfi diUcatefKâ 
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êék: fttlUtrmttç - âim fm buiffhr èihâppêt h^ 
fiHij m9r [^mifnj^ Mçfirk nom éht nmndâiM 
pf^'denKi. Ôft^'^ *rijçMrj encore l Eltcc c^nc-dâs 
fi^rf^ #. iiâijf ikxmrmji \ nhs Mêtskâ lubrp^ 
V^V dffi'R^t!^'^m ^ U €àrmé,&ks 

vetit h p^^^lei jà . 1 -ef^rk fans^ j fmté des 
^^W 4ptisi;/iâ Raideur eft ^mfâir^ l\ eftvray 
^»^tÂe'if4ft[/î^:^ exptffflîoit 

fore p|)^9rj?îgfe fu*«0ri^-^ jan^^i* otti pâElet de» 
î!^i% d«:iîetJ^Ç , ftoft.t^Mjqlifadesf peine* 
du ?4{:^9fd^{?.9T^ outre pe^^cdrQu£èr detto pen^ 
fëe, ^ae riaHtgia^iîoii riC: fe £tUiffif eiKoya^ 

X\ Aiftrjï-^qw fa Satyref Çetvkdit à infpirer- 
Vne ;tî>€itiM. ^^oifate^ (^r «totit hômipe qbi. co;m^ 
p<>&ttjte'JSaty£e ,xii»t arrohf^^^ ^f & Torf 

n^ pQ«iir>t faiisddi^ifaW'lQf , preinnnfeç iqa'il 
^c^ Kupairij ) il é^ce cepdndaEit pâf fair^ eti^' 
tendre qorïwhoiri me lïîeftgucres fin , ni gue- 
f^^:ifiiâar^it(ieicHQfcs.diirmbjt)de; quand il croid 
^ttQ'£rSeHftnsr£kc&&ettfaniiv èifqbafid il s^i^ 
^îïfiBlelkiâo fa^ ftiTitqp^eitti htjr difà diîelqiie^ 
parofe'ûH peifctacid»r.,,fi!«rTavt»irdo(&Mideil© 
tfomper. Voilà un beau raoywJ'âlflfectair Ta-^ 
'îiiiic cofijugaiê , ôj de meitie la pàtx dans les 
fetuilksj II ajoute que s'il ne s'abufe point 
d^ns fonr calcul , il y a ixois femmes de bieit 
daiît Paris qu'il pouitoit citer, O^ eft rutilittî 
«le faire ençendre ^uç fujvant ce calcul Se le 
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TaifonneaiéfïC qoi en c^Tokic , • iiims it^tniâe» 
pceTqae. cous des^iifarisiIiegitif|:ib«.'Pieuc-eftie 
â.uil voidu^gàgtier pair là 'te^j^^ges des 
X>àiàes : cafft:oii^ent|miftQi€iitieUe^ nf pas 
applaudit à an Ouvrage t|tn'iart€^ht'd'jj^^ 
îDCur à Icair fexe , & <jui va jufqu^^ r<îcon- 
noiftre pour femmrs de bien etôtelfemines dans 
mit ViUe, oAil y en a plti^dedéttiE^nsinilie > 
U croit que tous les carà^rlrs «de ^fè^râei 
«ni'il a fermez ^ {cm beau^x'&nâiùrel^fiîne 
fauc qu'examiner celuy^Ja^De^dtè^ qui eft 
fon cheÊd*dsuvre , pour vo* • écH»fekd il fe 
trompe. Après avoir dio* qu^ elle va fuàfiérddm 
les maififjs pour tes Pauvres , qu'elle Vifite les 
fr^éÈs , qu'elle hàme tei HoJ^itdtOc v> il ajou- 
te: qu'elle ne feue vaincre fit pdffi^n fMt h fard. 
S'ilayoic dic.qh'eilé ne peiK. vaincre' fon ot- 
|iicil , fa cblere ou fon^ panciikfit à la medi- 
lance , cela feroit le mieux du monde, mais 
le fard n'eft point là enfa place : car s'il s'cft 
jamais trouvé une femme aâèz folle pour al- 
ler dam des Hofoitaux & dans désPriToâs 
' avec du lard fur le vifage , éeta eflrfi fiflgu* 
lier qu'il; ne doit point encter rdans Viiic ge* 
nerale d'âne Dévote. ' 

On croit qtle lé caraâere dé hr Sçavantc 
ridicule a efté feir pour une Dame quin*eft 
plus., & dont le mérite extraordinaire ne de- 
voit luy àttiCeTqiie:des loiiangcis. il Cette D* 
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t^t Ce pkifbic aux heures de Ton foi/îr à en* 
tendre parler d' Altronomîe & de Phyfique j & 
elle avoir mefme une tres^grande pcnétratia:v 
pour ces Sciences , de meime que pour plu^ 
iieurs autres que la beauré & la facilicé de Ton 
cfprit luyavoientrendutres-fainilieres.il .'fl 
encore vray qu'elle n'en faifoic aucune often- 
tâtioii , & qu'on n'eftimoir gueres moins en 
elle le (bin de cacher fes dons ^ que Tavanta- 
e de les pofleder. Elle eftoit eflSmée de tout 
é monde j le Roy mefme prenoit plaifîr à 
marquer la coiifîdération qu'il avoir pour fonî 
mérite par de fréquentes gratifications , ocel- 
le eftmorte dans la réputation d'une, pieté 
finguliere. L'Autheur de la Satyre ayant mis 
dans un de fes ouvrag'^s il y a environ vingt 
ans Jes deux Vers qui (uivent. 



f. 



fée VAfirplabc en m^n un amre ^ille chercher 

Si le $.olell ejt fixe oti tourne fur fin axe* 

. Cette Dame eut la bonté de lay dire^quef 
^uand on fè liiefloit de faire des Satyres , il 
Êilknt Gonnoiftreles matières donton parloit ^ 
4jue ceux qui tieotient que le Soleil eft fixe Se 
immuable 3 iônc les mirfmes qui ibû tiennent 
qu^il cotume furfon axe , & que ce ne {ont 
poino îctetix opi(iions différentes ', comtne il p^a. 
rotft letk]lio9:d^nsfes V¥s^,\$\\ç ajdfttâ qu'utt 
Aftrolabc n'eftok d'aucune utUitc pour 4écou- 

P V 
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vrir fi ïe Sotciï cû fixe , ©û s'il, tourne fitr fo» 
axe. Où prétend qiic k chagriïi qu'il eut dV 
ilre relevé là-deflus ^ luy a fait faire le pot. 
trait d'une Sçavance ridicule^ Il eft vray quil 
n'cft pas honnefte à un fi grand Poëce d'ignorer 
les Sciences 1^ les. Arts dont il,fe tuefle de. par. 
1er ^ niais Ja Daine, qui Jl^'Hi^ruilbic , n'eftoit 
point coupable de Ton i^ora»ce , ni.de ]a fau- 
te qu'il avoicfaicCy en pailâmde' chùfe» qu'il, 
ne connoif&it pas« 

Combien a.t*on efté indigné de voir con» 
tinuer icy Ton acharnement fur I2 CkHe \ L'ev 
ftime. qu on a toujours ^M€e dc^ cet*Oi»vcagey 
^J'extrcine ^ vene^ratiofi qu'cm a toi^ipnrs eue^ 
pour l'illuftre Perfonne. qui fd eôrfi|m€ ^ ont 
fait ibulêTer ;cHit le çionld^ «»itife itn^ -atta- 
que \\ fouvent 8;- fi inulilenscnr répétée. IJ pa-. 
roiftbien que le vray mérite eft. bien pluftoft 
ttne ration •^l'^^^iiM'i^pfétteciâns^fes Satyres ^ 
qu'une raifoû d'en eftre e;j;c|Q»pt< 

Vl s*eft encore bien trompe ; qbànd if a cril 
que/a M^^ ppimott réuffif àla:Conitûge 
anjourd'buy 3 fimodtfté fSc fi veg^e pétFe^ 
xemf Ir da \ifiiSiie. Un6 gvâmt exemple peoe 
à ]a vérité ;avoir nleflé ^el^nes Hypocrite» 
avec ie5!g^$ 4e &ieà \ vmi Hâdtjbefcm délai: 
Satyre 4ev9ii peiiÉjb^ qiiefisé)s*Hypa(ts»flel&«» 
root çn^or^cplu» mipitQyl^lcsiqii9)l!» Ésoxit%4 
{< que kiiirj^taIIc«iiMtàe»gtattKiiorttw 

# 



4u^Ktt'ofï^p^(^î,fera pkis vîf qli* eeriiy des 
gecis^ctcibien à céînûigher celle qu'ils onc. 

Il (e trompe encore , quand il croit m'avoîc 
beancoiip morrtfej^ en difarit que le Poëoie et * 
faînt Paulifi pourrie ckez Coî^nàïàé ( N'eft* 
il point \ii§ Ae 4itt qu'iih Li^èpàtùtit cKt :^ 
lUmprjmMt , ({u'ir s^y ronflk pir Içsb:>rds ^ 
qu'il ^ cfceW l^Efpidirfï ,i tbtz lé ChapeUef , 
dier la Beurhétfè , gé ceht autres chofe^ (ém- 
blabfes déjà ufëes 4u cemj^i d'Horace Se def 
Javetial, ) Le Po&Tié dfe S. Paulin tie pourrit 
pômc thezOigfiatd , il fc^debice autant qu/urt 
autre felvredc^ de^tbtioii^n Vers, &'qui eftane 
refaft^i'de 'fofittoieh^ de piecé^iréft pas de na-r 
nmik<efl»r recherché -aH/^ed ^utaticâ'empreire^ 
iMe«t- ^tte dei Sâtyrésr jrtcinës de médilatices. 
Ifoi teai4i'fôgIéFiBèrdli*rand'débit queFoir a> 
fôU'dflfcs S«tyrel5. ce déKe n'approchera ja^ 
iflîlîtfidç Ui'd^tey'de'J^^tfc Paris , de-Pletrfe de* 
Pfti^^ërtW;! d«lÀi)«ft«ré dfciCSctcss ^la Ma- 

T^eihiïhftiftl&^^ Trojes air jCbâpàii.d^. îf 
meBiit'dj^e<eln cet entfrôit cîes chofes que je li'af 
poiftr ^ifcs 6ii qtfcj*afditê$^totrt âutterwntt 
qiar^«UtkM'fb«t«ptimée^>^^^^^ d'éff là ftiâiiiè^ 
rt'^ëttl^l éfit^orafiikirëttietic à morr égaid.» 
Piiiftja^ili pÀtôift ^loîr: uJid 'fl^rahdé foif de 
tifj^ttàeiAiv &qtfillë*va^*ju(^u'â^ neéouvàïf 
fewftîr lé peu qàê j'en ày f car l' AiUfeur dit 
S;^-t>*WliH48y^d(îfnr aiif^ttr,-quelque md qa*H 

Pt> 
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en AyÇcM tons cpft^z: )qUe.nei5ompoft.r.tl^ 
Mn Ouvrage piuement de iuy , oùïlii'yait 
poiQt de jgiédiiance ^ £c qui pUifë par la feule 
beauté de Ton génie. Pourquoy , au lieuide 
le renferuyr , comme il fait , dans la Pein- 
tiure de ce qu'il y a de laid 4atis les hontmes^ 
ne s'occupe-: t-il à célébrer les vertus que le 
Ckl leur a doiinées \ Au lieu : de vQler* tou- 
jours terre à terre , comme un Corbeau qui 
ira de charogne en charogne^ que ne s'éle. 
ve-t-il comme un Aigle vers les grandes & 
les, hautes n^atieres* Le Ciel , U T&cx^ « ks 
Enfers , les Anges & les J>em$Wis^iC^lDy itief* 
nie qui àfajt toutes cho^s, cuvent «eftee le 
digne, objet <le (es travaux ^.de fès.veîlksr 
car tant qu'il ne fera que des Satyres com*. 
me ccUes qu'il nous a doiini^^^. Horace ,&c 
Juvena^ viendront toûiqurs ;revendiqoer pkis 
de lamqitié de&|bimne4cVo(ès qu'il y aura 
mïùts^ Ci^R^l^i^^. 3 Quinaalt , Ca&igM &-les 
autres qu'il aut a nonam^ , ign^mnà^Pni "«oSSl 
qu'une pactie de l'agrément qj(i*otx y trouire^ 
vient de la célébrité de leur nom , qu'on Te 
plaift à y voir tourné: en ridicule» £a mali* 
gnité du cceur hum^ qui ainie ûmt ia jui* 
diiance ^ lacali^mnie ^ parce qu'elle^éievent 
fecre^Ciement celuy qui lit au de^s-de ceux 
qu'elles abaiflènt^ dira toujours* que ^c'eftèlle 
qui fait trouver tant de plaifir dans les Oir- 
irrages da M« D • . ; • boue s'^s*. i^ftaiçw ^ 
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Avec les yfux.^œ. donne la ch^rfté , fl s'e» 
iâudroh beaucoup qa'on j trouvât les mcfineft 
charmes , pour ne nen dire .de, plus. Il eft vrai 
qu'il a fi peu réuflir quand il a voulu traiter 
des rujets d'un autre genre <}ue ceux de Iz 
S^tyx€y^c^ï'il pour/oii y avoir de la malice 
à luy, dojjtjiér cq confciL 

}1 me £en}ble que jufciu'icy j^'ay.repris dan^ 

les Ouvrages de l'Authcur de la-Sacyre au* 

tre ctore que des mots & desfyUdtles , & que 

jVy attaqué des endroits eHentiels &decon- 

ie^^^^qe ^^tpais où a^Mlviiqu^en fais de ver^ 

fifica^icm ('car il ne s'agit gueres( que de cela 

dans fes compofitions^ )où a-t*irvû , dis-je y 

<2ijLe rdansdes Ony^ag/cs en Vers-, Jtes wot$ 

Se les iyJilables foient de peu]4'Kispor^ance, 

J 'ai nierois , autant qu'un ; ^uficien nous dit 

bue les mauvais accords ^ les diilbnnances ôc 

l^ manqù^ de miefure ne font d'^uciine. çpo^ 

ieq^ence Hans une^ çomj^qiition de_ Mttfiq^ne^^ 

' X'tfjil: (P?^'^f 4p fluçlie rfarf e Qyiftiiliett par te^ 

du jugèmen;, des orç^Ies.i Jl dç^^ne^i ce jvb\ 

gement l'épiihetc de très- fu^perbe ', pour mar^ 

qucr que les* oreilles ^s'oflènfent^aiféinenç & 

pardonnent difficilement > il faut que les pa. 

roleè qtiî verrknt plaîw à' l'^rpfit , commen- 

npni'^p^ H plâtré aux'oreilles/oii dii mmns 

qu'elles ne les bleilènt ps^s ejo, paf&nt.cM* 

dics. 

Four-^chslrr de faire voir qu^on a eu nair 





fon de. ne doiïnèrpas à la S^tytelés,âpfpfarf^ 
diflfeftieftis c^xeles AnAsié fiti iAutheHr^ pri- 
ùiidnent qu^on Iny donHer&it armme au plu/ 
beau défis Ouvrages^ il n*y ai^oit qû^àl'itxa- 
xniner dans le décai). % n'^'éfuif Jârilalstfïiphis^ 
fccaii champ pcmt 'lar Crk«^ ; ^^ceihf qaï; 
voudront rentteptcndi?e ^tté tta^aîHefonTi oai? 
fiir ône matierç ingV*ev^^btt? rhcryjt^mé'côn-. 
temeray d» marquer légerenichV cpiêlque^' 
endroits qui m^onc frappé ^lùs qife^ les au- 
tres.- •' ■ 

ll^ me pai^dft qù'onnel f^àit \i pJ'iîpJtrc rfti 
fertq)S Ue-qvî^F -âe^ riéiiklrrt^rfchrt^uti parle* 
4aïi?- la 5ftfyre:' ' \ * - . ; . 
. Il pr^ena^ ^'\iti cert'afii ' iWnftfe de Vers^ 
qtfil a 'fait- kri^Aiiet -étv autre câtattbre* 
que le refte ; foiir une T^aHuAion dû com^ 
mencement dé la fixiénié' Satyre de Jlivehal t* 
carlt met éli-mâï^é iyàêâe^'mt les fa^itéi'dit 

Wrs w^^dmiërirfeHf tif ^iéSffeatôlesm'b^^ 

* ^^l^de^UiempidéJ^^ / 
i4 Chafle^c dcjf Uy^^^ . 

iij^on vif '^étùic ^te ^'^ftr naijtre tes tnjutticei ». 
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aes femmes. jj^r 

Uimfteéi \ Nrgtml & tùus Us oiitris vices ^ 

Mais if 149 là burine foyie . famonr emtjHgaly 

N^àlla'.fmnt juppsdk temps et», troifiémc 

- métal ^ 

■ « • • 

Voicy une Tradafifcion dircommiencemenî 
de cette lixiéme Satyre de Javehal , que je 
ne dopne paè pôujf fdrr- élégance ^tàMs qtii'tft* 
«res-fidclle. 

. Je croy fiÊf la Pmleièr fut toiifmr's reverét - 
I>a,ns . les temfs bienhenren^ dé Sfatwme & Ht- 

torjfu^ Hu ^ntre féÊHVAgeiçIairi(CHnfif^»joHf'^ 
Faifiit de nés ayenx le plus riche Jejour^ 
it cachoit foHtS fe frais 4^/af^ çfkbre ckéàpefirj^, 
Les hommes & leurs Dieux ^ le , ketmkjé* fM 

iijumé. kkfimmt, nêBifàt m»€dt mlef peau^ ' 
^9j*vririt uniirdt fmct^f^ w*#, ^ Ss^rgfimx^ 
^ ^àmt figeHàlaietfm-^ SeamH fleîurdtthar^ f 

Slgip^ mMoîmm ikùKttfèt^eè^ tMr^l^ini; 
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5^1 ApoïogU 

ftefintoit la mamelle i fan fils déjà grand ^ 
Et comme fin époHx neviv4>it que de gland ^ 

Car d^HH air nmnsfoli ip^en ce fieclr ok mai 

■ 

fimmes. 
Dans lears fimbresforefis viv oient les premieri 

hommes, , 
Slâl d'an cbejnefirtis oh d! Ar^lefùrmeX^^ 
Sans aide de Parensfi virent animeT^ 
Al4rs de la fadeur on put v4ir Quelque marqfte ; 
Mefinefiui Jupiter encor jeune Monartjue , 
Siuand les Grecs moins ru fez. & moins ingénieux 
Me jûriient pas encor par leurs Rois, par leurs 

Dieux ^ 
f^and les plus beaux Jardins n^ aboient ni murs 
î '\ nlp^rie,' . ' '^'''^ 
Et qiion aUoit par tout fans peur &fans efcorte. 
Depuis étvec fes fleurs ;i»if( dêsterrtjtres lieux ^ 
jifirie , & ta pudeur i envolèrent aux Cieetx. 
tofihum^é'efi faxi Joute itn hng&'vkil ^gSf 
D^ enfraindre fans refpeB la foy du managie > 
Xe ' i^r fiecle ' de Fer^ de etem èfimes elivers ^. 
Non connus jufqu'alon inonda rVnhifrx^ 



Fit voir Âti Affitfmttdesf^elnirSfdet léugkkei, 

■ On voit clairirnicnt par cette Traduâion^ 
que les paroles qu'on donne poui eftre de 
Juvenat n'en ibnt point , & inefmes qu'elles 
foctent unrenscontraireÂcetuy dece l'oëcr-, 
car ce Pocie dit que la Uadeiu demeura fut 
la Terre pendant le règne' de Saturne quieft 
le mefme que celuy de Rhce , & que lefie- 
icle d'argent vit les premiers Adultères }£t 
le prétendu Tradufteur dit que dez le ten-.ps 
de Rhée, 
. La Citafieti dij* U rougeur fur le front , 

■ jAvelt cliez les mortels refâ fini ^Hit t^ont, 

■ .L'AUiheut de la Satyre n'aurort-il point fait 
cette Traduûion , pour montrer d'une maniè- 
re fine combien les Modernes font infetieuis 
aux Anciens ? 

il y a une infinité de Vetï qui n*«ht point 
de ceftiFe ; en voicy quelque».tms. 

' a Dam lé ruée» Avaient tindH grécti Dieu 
b Son marîage n'efl' qu'une l9>i£ue querelle 



iî4 ^AfoUpe 

. Pour les traiifpofitiohis?iTy en* a (fïnftrpori:*- 
^ bips , Ac eng^ai^ieattaadmcc ;Mi^.^b^peIaîa 
n'eftoit qu'un apprcntif pour les faire bien du-* 
rcs & Bien ra:tfvage$ s jefy^lvrâ^'paTtéïày ^U9 
de use ou trois*, 

r 

, ^Entendre des tùftawa fkf 1 4imM^ puAréM^if^ 
^ h De Phèdre dedàignÀfh U fUdeuf erifinfihe. 

Cette ifcrnîere tranfpofîrion 'fait imé écjuivou 
que y on ne fçdt ç'il veut dir^ cjué Phèdre dÊ. 
• daignoit Ta pudeur enfantine,comnie la Gram- 
maire & la conftruâion naturelle veulent 
qu,'on l^entiendc : ou fi c^dkUférdmjw-i^d^Hn 
AioHpjHetMre ^ qui dédaigne la/pudeor eiifgn^ 
fine dé Phèdre; 

^EtféiT ïm ùktti^Ms^dâiùJesy'êilWèlifiàrmée^ 

T^ offrir non- f ai difis U tranquille Eumefndit 

11 falloit nretrre, i'offrir dam fesjm^ m^ 
fiamjfMz, ;.& noirp^s,» dttiisfifyeHi^ enfiMm-^ 
mez. y offrir, O. (jUifuity éwn^kctw» qnè 
rOmbre de Quinault le pourfitic par tout r 
car après luy avoir doanc dés rébordancoop 
de dent en parlant de la morale de TOpera, 
de qfl-oy s'avi<e-« il d'aller cîiefchfer hors de 
propos , qvf-ïr y a'dans l'Osera d^Ifis une Fu- 
riç qui à Ton gré <ie fe jtoitrqaence pas aflê^ * 



»fdi^€0. h^d^i$i ffâl-Hi *• 
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' ^ A chAffy un Vétkt dans U mâîfin chéri 

^iyntn Cenfinr ^4ns hfind qûîfolafire fff' 
^ rit. 

Je ne m*àrrc(ieray point aux cïieviflf 9 ni 
ÀDx obfciiritez , elles y font prerque fans nora« 
brc 5 & de pins cela ne confifte louvcnt qu'en 
mou & enfyllables. 

L'Hiftoîre du Magîftrai ayarc,& de fa fe m- 
nie cjfui Teftoit encore plus cjue \\\y , me fcm- 
ble un peu hardie.Dieu veuille que l'Autheur 
fte s'en appcrçoive pas , car il pottrroit y avoir 
des Parens d'allcz mauvaife liunïeuf pour n'ctt 
pas rirc^ 

^Péu dcgen^ dntêhtendtf ce que voitlbir 
dire un lit affronté ^^^ utie Dame ie feic:C£ai-» 
tJer d'une fantc tifib^e à parfaite. S îib'agif- 
ipit d*an lit de débauiîbe où une femme! eût 
commis plufîeurs âdtrlteres , on poûrroie s'i- 
maginer , pour peu qu'on fe laiflaft aller à la 
PoëGc , que l'efiSonterie de la fe.nime aiwoic 
pafle jufqu'a fon lit jUTrais d'appellcEce Hd 
effronté , parce qu^ ta femme, qui eft concltéc: 
delïtis , oie dire qu'elle eft malade quand elle; 
ne Teft pas ; il y a aireurcntent un peu trbp 
de poëfie dans cette fiftion. 

On a de la peine à deviner ce que veulenJÇ 
dire ;ees. deux Vers» s • / • ^ 

jt?4t^U. hfag*%7^. «J*'^*»^* ' - - 
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a Maii p&nr quelques vertus fi furesjîjînceres^ 

Combien y treuve'^-Qn d*inipudentes fAuJfuifes. 

Par faud^ires oq ne peut entendre que ceux 
qui contrefont, ou des A(5be$ ou des fîgnatu- 
tes. On n'a jamais ouï paf 1er que les femiiçs 
fe mélaflcnt d'un tel meftier. Elles ont bica 
de la peine à former Une vrayc écriture , 
comment auroient-elles aflfèz d'habileté pour 
en faire de fauflfe ? Ônentrevoit que par fauf- 
faires il veut dire de^ hypocrites , mais cela 
ne s'entend que parce qu'on veut bien l'en- 
tendre. 

Cecy cft encore un peu ob/cur : 

^E$ que ddnsfin logis fdt neuf en fin nbfinoe; 

On ne comprend tiokntcommentan.hom^ 
me revenant àt la ville chez luy .peut trouver 
fon logis fait neuf : il faut plus de temps pour 
faire un logis neuf. S'il y avoir qu'il trouve 
qu'on a fait maifbn neuye chez luy , cela 
s'encendroit:car mai(bn ffgniëe aufli-bien ceuit 
qui habitent une maifbn , que la maifbn mef- 
me • mais logis ne fignifie que le lieu od Ton 
liabit«« 

Cecy eft plus étrange, 

c N* allons donc point icy reformer PVnivert , 
Ni pdr de vains difcours & de frivoles Vers, 

l»*i:-*i. r-5f.Mr Vn-^u : : . 
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N*ff ft-îl pas plaifant que le Pocte fafle par- 
ler un de fes Interlocuteurs , comme fi la 
converiatio:i qu'il rapporte s'cftoit faite eu 
Vers : c*eft comme fi Corneille avoit fait dire 
à Augufteen parlant à Qnna : Preftçl*orciL 
le à mes Vers , au lieu de dire , comme il 
Élit : Prefle roréille à mon Difcours. 

* On a de la peine à entendre ce que veut 
dire une Capsnie. On ne fçait fi on voit un 
homme ou une femme; Vne , marque que 
c*eft une femme -, & Cdfanée , ^que c'eft un 
homVie : car s'cftpit un des fept Capitaines 
qui aflîegepient la ville de Thebcs , fort con- 
nu par fon impiété. Je ne fçai pal^it on peut 
dire qu*unc femme cft une Capanée , pour 
lignifier qu'elle eft une ïjnpie'j mais je fçai 
bien qu'on ne dira jamais qu'uhe femme eft 
une Thefée , pour dire qu'elle eft une infi- 
délie i qu'elle eft une Ciceron,pour dire qu'el. 
le eft fort éloquente , ni qu'elle eft une So- 
craCe , pour dire qu'elle eft fort fage. Il y a 
là , fi je ne me troinpc , un fblecifme , &dc» 
plus gros , peut-eftrc que ïapprenth jluthtHr 
qui a précédé , authorifc une Capanie, Se 
mi'Hne CétpMie authorife enfuite lUpprentié 
^HthçHr. Je doute cependant qu'ils te |ïuif- 

fcnt maintenir l'un l'autre , ni mefme s cm* 
pefcher de tomber tous deux. 

, Il dit que les Par jifiens (bnç 
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5^ . ^^poUpe ^^ 

^Gem de douce jifature^^ maris hoffsGhytflîem 

Si on ex^mme ip pré$ ce que iûm Chre^ 
fiiens veut 4irc là^ fiçur peu ^u'oa aime le 
nom de Cbreftien, il jEera ilifficile de n'eflre 
|)a9 indignide :1a iigmfkMcn que T^m loy Eut 
Airoir. 

Mais c'cft. ^f pjaxkf de la Sa^e contce 
le^ fe^ïmc$ , dii^$ jquelqqe choife de teur 
Xpol^gie. J^ i^e dosiice pjDine >^e {diafieai]^ 
gen^ du bel ^jr n^ ttouvent itxange que je 
^alFe con6&er un /i gcând bpnfaeur dans l'atnû 
tié conjugale , euâc qm ne regardent oFuMnai^ 
irenieqt |e maciàge ique comme .lane voye à 
kur ei|aïrîiâèthejfit dai^ Ibiimide^ &- qui 
^royient q^ s'il faut i^ttendire une femiBe pour 

ItfVpir k^£nfâo$ , il mutdioifîr uneMâiOzcf- 
îe pour ^^^^ du plaifîr« Mais cette c^dal* 
te vicieiife , (]^oyqp'al&e ufitce ^ ne pœvau- 
dt9 jamais aux premières loix de la Nature 
& dé \^ Ji^w j qui demanckiit une ittnon 
j^açf^lte- en tr^ ceux qui ip màciem -; loîx fi 
Çi^f^ fi ^$fnmodes ^ (i^hoiineftes. , . ' 
*^ Je iùiJs^^iGO^e^èEfiiadéxi{neqqelqiie$ftffl« 
mps de la jhautâe volée n'aiméconc pas ces 
j^es ^ ces W^s , qui cràvaillantciiù cUes ^ 

' \f Ne forcent f^''^ i^^^ hfiy ^.&* ^itk iUt 
recevoir . 
tenrpere oh leHripMxpM»diir»viimUfiin 
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Elles jtrouverpQC ces mimietes bjçti bour.» 
jeaifcs, ^ Ic.fcnuœcw que j'ay là-^eflîis» 
bien adci<}|ie pour un Dcfeofeur des Moder^ 
nés ; nuis qaoyqu'elles puUlènc^ice , Qc quel., 
que avtfaorifée^ qu'elles (oient p^r lufage 
1^ par là DQode » il fera toujours plus bon*. 
oefte popr elles de s'occuper à des ouvrages 
conv^9<bIe« à leoi: fe^^ & à leur qualité .,. 
^ue de f^tèt Ijfwtiiic dms tmf QiiiYeté bon^ 

II y ^ qUelq^es por^atf s dans mou Apolo^i; 
gie , mm iU )^ itiiirqi}e:nt perfooae en par« 
ticuli^ ; ^ fi qu^qu'^n fe les appliiiqiic , c'eft 
qu'il Je «jjiicit y, §c: ijull itrowver» que 
çe5 pot^ttêHji tay f efleiefekWi il n'm e/l pas 
aiufi ^ pï9mi%it;^'l'AudDtCHir vde 'S. Baulim 
dans.fe S^yre, Qiiel/p^^ xA&uf:xp.i^ fiwÉcet 
A»clieiir , jSc <Jupy^qu!il n'y içt point d'boa* 
nefte bomme qui fçacbes'ilf^ é^monJ^^m 
Saint Pantin ^ plufîciirs bonnettes gens n'ont 
pas laiflî de le reconnoiftre , fans le fecours 
mcfmc de la première lettre de fon nom ^ 
& des deux étoiles qui manquent qu'il eft de 
deux fyllables. 

La Satyre paroift en quelque façon faire 
main-baflè fur toutes fortes de Mariages , & 
n'en approuver aucun • je fèrois bien fafcbé 
qu'on cruft que je penfe la mefme cbofe di| 
Célibat. Non feulement je le loue & le rer 
vere dans ceux qui fe confacrent à l'BgUfç » 



^^^ 



j^tt qui Te cetirém dans des Monâfteres ^ je 
le loue encore dans ceux qui le choififlènt 
pour meiier une vie pku auftere , en demeu-i 
Fane dans le monde, ou pour vacquer plus 
kbreinenc à l'étude. Je le loue meOne en 
ceux qui n'ayant pas le bien necellàire pour 
feûtenir les charges & les dépenfès du mH^ 
dage félon leur qualité ^ s'en éloignent par 
prudence (c {>at modération ^ Je <en veux 
qu'à ceqx qui choifi({ent cet état par pur \u 
bertinàgCypOur ne pouvoit fouflfrir aucitfi lien 
4qui les retienne dans les bornes de la taifon 
& de rhonefteté ; à -ces hpmmes fans joug , 
à ces «nfans de Belîal , comme parle l'Ecri* 
ture , qui non oontens de tivre fans règle & 
£ins ordre veulent que toift le monde vive 
comme eux, & qui prétendent, toutHiièn« 
ftz qu'ils font , pa(Kr pour les plus fages d'en; 
ire les honunes/ 
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f A P O L O G 1 E 

DES FEMMES. 

T/mandri Mvoh tm Fils, trifie ,faGbtHX à 

Des Mi/kntropes noirs le pins atrAhilaire , 
Qiji martel Enntmi di tout le genre hHmaln « 
D^tme méiUgne dent déchirait Je Prochain , 
Et fur le Sexe mefine , emporté par fa bile^ 
Exerfêit fins pipié facreti defonfiyte. 

f^e Père qui vonloit (jH^nhe fuite d^ enfant 
Peufi tranjmttre fin nom dans les Siècles fui* 

vans , 
Cent fois Vavoitprejfé , pour en avoir lignée , 
De vouloir fi fimnettre AUX Loix de VHymenée i 
Et cent fois par ce fils de chagrins heriffé , 
Se vit avec douleur vivement repouffe. 

Vn jour cfu^il le trouva à* une humeur moini 
fauvage. 



» • * -* ^ 
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tous lieux • 
TV ferat 41 tohjOHrs'un obfétoaicHx ?" 
iV^f f^4HroUy^j^ ef^Btyr 4ife:t^t^i40nn^~fMp\ 
Et qn enfin le bcdH Sexe avec tttyt rentre engmeî 
Si tifyenrU9i^mJ^f^wJki?tt nt^mfipMit ' 
Et poHT ne regarder que le CUlfi^yintnt ^ 
TV blafinarf^f^ ce point femt uftfipfifiige ^ 
Et jef^plattikoU d* m fi grand facrîficé ; . 
Mais ce qi^i t'a jette horsdif chemnchtit^t.. - 

Ceneft queleCaprice 0* non pas la Vex$u^ ^ 

,\ . - • - • 

-;, CV/? un eirdrejtternelf^ encore ttute pure ^ 
jiufond de tons les cœurs imprime la Nature ^ 
De ret^r^ i/is Enfansle d^pofi précieux 
^Be la d^rti du^ j^ùr qu'^n tie^t df-fis Ajeux, 
Heureux ! qui rêveront cette faintè conduite , 
N^arrefiepa^ mfiy ydtfifmefimlajHite*^ 
Mais fis rendjmmojrtel au grédefon 4^fiT* • ^ 
SeroU'ïu bien , mon fils , infenfiblç au plaijir 



pe^i^lrMfmf Àehy nm^imnntn 'iôymefm§ 
f^/irv4fVEtemtt, ijHt redore ff- tjaifMÎmf 
Mai lorfijHc letripMS Mrafetmi tes yeux , 
Afrcs. toy renâi h^mmage^Tt fin nom ghriekx , 
£t d!9H fHiffi finir nmfieo^df race , - " 
^i jufiiH^ OH dernier jtmr U bénîfe en ta placé t 
Th ffois^je te Vay dit, à juoy tendent mes vœux ^ 
£t ce fHt fem n^ns rendre & fun & Vautre h en* 

* « 

reuXé 

* » 

Il eft^j^ènfiis d^accprd, des femmes hjldelk^, 
Et dignes du mejfris que t$n cœur a l^sir elles j 
Mais fi de deux eu trois te trime efi a^ere . 
fautM qUé tout le fixe en fiit deshonnoré - 

Dans une graride faille çié HHf éfl^^iiofhtf^^fe^ 

Comme il efl naturel de Hotroher finYhn^'taUff ^ 

D^ aimer a le connoiftre & £eh eJlreconnH 

Selon les divers goHJls dont on efl prévenu , 

Chacun en qnelqiie endroit que le hazard le porte 

Ne rencontre & ne voit que des gens de fiifirte*^ 

Ceux qui par U fçdvoir fi font rendu fameux , 

Ne trouvent fur leurs pas que des'^jfçavans com^^ 
V meiux i Çijf^ 
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, Ceux ^ul cherchât^ touf^ursU PiemSUH simie^ 
. Ofit Part de çpnvmir leur argent enfumée , 
Ne trouvent fne des gens qui fondant le métal ^ 
Par le mejine çhendn courent a PfioJpitaL 
I fj" homme de fymfh<mie & de fine mufique^ 
^hrdera toujoi^rs^ un homme qUis^cnfi^ue ^ 
Et ceux qm de rubis fe bourgeonnent le ne^^^ 
JE,n rencontrent ^ar tout £encorfluibourgeonneX^ 
Ceux qu'a le bien fervir le Tout- puijfant appelle^ 
N^ trouvent qt^des Sainu brelans du mejmt 

. \ zèle s 

Q^ê des coeurs où le Ciel fis dçns a répandus r 
F^Ht'il donc sU tonner fi des hommes perdus , 
JitgeaHt du fixe entier par celles qu'ails ont veuës, 
jijfiurent qu'il ne fi plus que dfs femmes fer du^sf 

Poitrfix qHiftni cervelle avec itnftH ttAffot* 
feront de tout cofteXj» Ifrutt é" dn/racaf j 
f» leur dance^ leur jeu , leurs folles vmfc4radts^ 
Iturf cadeaux indifirets , lenrs fimbrts frovK- 

nades y 
Sans peine on trouvera mille femmes de bien ^ 



des Fermes. jtf 5 

^ vivent in nfos & dont on ne dit rien* 

, ■ • . I 

A toHte heure , en toui lieux U Coquette fi 

montre y 
V n'eft point de. Plaifirs oie Nn né la rencontre , , 
Allez, an Conrs^ au Bdl^ allez, à ^Ofera , 
A la Foire , ilefifinr qn'eUe ^y trouvera. 
Il fimtle, à regarder l*effor de fa folie ^ 
Que ponr eftrepar tout elle fi rmltifUe. 
fo^r des femmes d'honneur^ dans ces lie f^: ha- 

^rdeux 
De cent que l'on connoifi on n^en verra pas denx^ 

Rejette donc , mon fis , cette fitHpma^iimf 
Hj^on trouve rarement une femme fans crime , 
Ce fi feulement ainfi que parle un Suborneur , 
Qui de femmes fans foy , fans honte & fans 

honneur 
tait, pris de fin Iris , uneltjle bien ample f 
four la faire tomber par le mauvais exemple. 

V > 
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jiu limetefiretnfjimrsdans Us Uâ$^ JepUi/rr 
ji repaîftre tesyenx , a charmer ton lolfir ^ 
A Hj^a^Jterfmcefe m Soêrssdux Thmltmes, 
Dh Fard& du Brocard chargé de Piârreries , 
Va dans les JH^fpUau^ y oh F on voit de longs 

rangs s 
J)e Malades ^àintlfs, de Morts & deMonrans i 
Là tH rencontrer as entent temps, à tome heU^^ 
Malgré FairînfiEli de leur t rifle detneure^ 
Mille femrnef tthonneur dentfoHVent la bcaHti' 
Que cache & qu^ amortit leurhumlte pieti , 
j4 deplptfJouii appas pont des âmes hieh faîtes i 
Qne toHt le vain éclat des pins vives Cocjnettes^ 
Difcem dans dès caveitnx, monte dans des gre^ 

nicrs 
On des Panvrâs ohfcnrs fourmillent a milliers ^ 
Tu fiy Verras pas momi de Dames vertueufés 
Fréquenter fansdégoufl ces retraites affreufes ^ 
Et par leur tele ardent , ' leurs aumefnes , leurs 
• foins ^ 

Soulager tons leurs maux ^ remplir tous leurs 
befohis 
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Leur fer^'oH Imr tpçnx ipiandU frùieHt le f&h". 
Ché^pté, ^. le^tir ivndmte ^ fifimfU & fifage \ 
Th .ffr wf^;*r 'Ç!9ntrÀint\ ck ykdk£^r dis bing^t. 

Og^ià.fèmmi^finqHit avec Ulianmfiéti f 
One chez, elles fi prend Ufine Polkê0^ 
Le bon*^ ,'ti- bàWgoHfi, '^ la' Helîcàujfi ? ' ' 
Regand^nn peu dt pris éèluy qui LoUfgdroH , 
JLUnihifi^è'a^léf^renfeiTnidansfin tron ^ * 
7*H le verras créijfiux , mal-adroit & fiinvage , 
f^r^mkfrLêdsJh'm'ems^ t^ntd^ enfipi'Ungiige. 

m • • * ■ * 

• \ " ," - * - - , . S .» 

• iluandJe SeKts*ÔHblie ^& de tant d^ façons 
S^rïde folle matière 4 de folles chanfons ^ 
N*aS'iU pas remarque que de tout ce fcandale ^ 
Les Maris font foHventla canfe prinçip^ale : 
Soit par le dur excès de leur feverité , 
Soit par leur indolence & leur trop de bonté. 

ÛJllJ 
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S'Udrrive ^^nn j'aur ànx nœtkb dnmd^go 
jEn/kivant mes defirs ton heurenjcfirt t^engago 
jje iavifisjamaù d'éiffcBer U ngnewr , 
De vivre en Pédagogue avec trop de hauteur; 
Témoignes de l* amour ^ durefpeSj de Pefiime^ 
JEn Mari toutefois ijui conduit & ijuî fnine «* * 
On a beau publier & .prôner en toifs lieux 
ilge le Sexe efi hautain , f ivV/ efiimperieux S 
La Femme enfin époux aime k trouver fin mai^ 

fire, 
^orfyue parfis vertm H mérite 4^ Veflrt i . \. 
Si Pon lavoitfiuventrefiudre & décider, 
Cejf ^ue lefoibleEpoux neffoitpae commandera 

. Il en efi ^ U efi vr^ 4 ^m dMslmrs nuttiageo 
N^ont pas toujoiffs trouvé des^poufis bien fieges^ 
Mais auroient'Ms le front £en ofir murmurer f 
Ont-ils en époufant tâché d^en rencontrer f 
£ux & leurs vieux Parens tfont avec leurs 

te fie Ut 

• . ....... . _ ^ 
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tendant des mais entiers là , rein des at^ticle» 
i^afin de parvenir par lenrfiin. diligent ,. 
A bien apparier deux tas d^or & d^ argent , 

Sans regarder plus loin ,fans vairfi les Partiel' . 
D'*eJprit,Jâge& d^tanmeurproient bien affiirties . 
/// ne comprennent point que peur vivre content , 
Le choix de la perfinne efi le plus important v 
Ceft une vérité qui leur femble biz^are ^ 
Et qnin entra Jamais dans le cœur d^Hn Avare» 

, Quand le premier M4>rtelfta fnie^ dans rZhè-^ 

vers, 
tour commander luifèul a tant d^Eflres divers ,^ 
Son milyttsn doutons point juit aveC4;ompldiJancef 
Sâs richejfès fans nombre, & fa vafle puijianceç 
jMais lorfque dégagé de fin premier Jommeil ^ 
Le Seigneur Uù montra ta femme a fin réveils , 
La femme fa moitié ^ fa compagne fidellé ; 
Sluittant tout y il tourna tous fis reg^ds fier dl&^ 
£t charmé de la voir, trouva moins de douceur 
A régir l'Vnivers qu'à régner dans fin cmr^ . 



37Ô. Apologie 

La^ Gloire mus ravit p^tr fa hautifuprime ; 
VOr m As rend tout pnijjkns & noHS charme de 
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'Mais maigri font ridât dont ils fraffent mi 
yeux. , 

Des biens le pUi» filide & te pins précieux ^ 
Efi de v(fir pottr fumais Hnir/a deftinie 
Avec une Jtiùitii fage , dùHce & bien f^ie, 
j^i caHrwnefa Dift d^nnc chafiepudenr , 
D^nne vertu fincere & iC une tendre ardeur^ 

A ces dens précieux y fi le Ciel favorable 
Se plaifant à former un chef d^ oeuvre admirable ^ 
D*une btauti parfaite a joint tous tes attraits , 
Le vificlat du teint ,• la fneffc des traits 5 * 
S^fis beaux yeux j ome'}(^ d'une brune paupière , 
Jettent, fans y penfir 5, de longs traits de lumière * 
Si fa bouche enfantine & d'un corail fans prix »^ 
A toHi'les agremens ^ forme un doux fouriti 
Si fit main le dl^Hte, > (kies de TAùrore\ 
JStfi le bout des doigts tfi-plhe' vermeil eyiliért;^ 

VaiidrA>-t-Udipl^erUfbrtde:fmSptmx^ ■ 



// n*efi rien icjf'^aé deflm digne ^ envie , 
Ni qui f$efte font £9r au tijfn iune vie. 
Les niftlhems hsplm grands n'Mt rkûixitafrè ,- 

QU^nd/deni eanrs hitn unis les f^ntMgmt èn^^ 
tre eux , 

Et le moindre bonheur ^ne le Ciel leur efrveye^ 
Les Imnde i ^envi d^un Océan de foye. • 

Si dans la bonne chère un Epoux emporte. 
En dijfipantfon bien altère fàfanté ^ ^ • 

Par defages repas , & fans dipehfe vaine , 
Che7 elle adroitement. rEpo/ifè le rameine ^ . 
Et retranchant toàjonrs la fiiperfiniti , 
Le remçt pas a paa dans la frugalités. 

Mfit^mlUfpp^.Jr^k fuel)jiie imrigue.géame^x 
lAlors eSeJe^ tend ertcorptus cçmplaifante , 
Sok^e^êuf , ne :dk mot ^ tatftqû^enfnfa douceurl 
VattfHdn^ * h àiffirW: & regagne fin cossiFf, 1 
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Par eii tûk$ lef fûnn UJeùnéffwvàU^'i: ^ 

Se retirç dn vÎ€e& du libertinéige i 
Par fa bonne conduite une fmlaé en faix y 
\4^d€fef^émsh%mvtx.^fî^dèfa^er 
Par elle une maifon tombée en d^mdençt ,- 
Kfh revivra rn fin fiinl'^ckt^'^abondakffi 

• • ♦ 

"Cc-nefl point Jeulement dans les premiers 

beaux jours y 

Ni dans la J,eune ardeur des nattantes amours, 

j^ed''un heureux hymen fi goûtent les dilices\ 

Son cours ni fi pas moins doux que fis tendres 

r 

' prémices. 
€*efi. in bonheur égal'j lin bien de tous lis temps ; 

jtht combien d^un Epoux Tes- yeùx^ fini Jls 
content , 
X^ndill/ok prés ddfiiy peitdanlt^fi'f^àÉiM, 
"^ne épmfi att^nti^é^, & qUi ne /e'fddi^-- " - 
J^'i prévoir fis befiins&quiie'^fiulagè^'^:. 
Et qui pleure enficrot dés le md^iiro, imiger^ 
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Tout flaift d^epjl n'isfifku demdcemi am^ê^ 
Dis qn^eUc fajfe à Iny far une mainfichcre ;. 
£t Jï le Ciel enfin ordonne fin trépas ^ ■ - ■ - 
sans Peine & £ans,mHrnmte il meurt entre fesj^rahi 

• • • 

^Aififis^ftçhpv^eftfé^rfséureHfideffini'e^ 

'De^eluy^H en fis nœuds tngagtShymitnee ^ - 
3^cndant qjue le Froneur dulibre Célibat ^, ' 
Luttant contre la Mort fier fin trifiegrabat y 
Confis /embarAffPd^utr fi féniblerâlei^ : ' - 
yoit fait X demji ^lot yfim "t/atet- ^lè w/^, - 
£t fint cfHoyqu^aiattu de douleur CT d^ennuy i 
Sij£on tire impudemment fin^ draf de dejfius luy^ 

SI fin deftln permet qu^un firviteur fidèle 
Xuy donne ences momens des marques defin'^le^ 
Ses jémirfint ailleurs ^ & pour comble de tnaupt 
Son lit efi entouré d^ajpres Collatéraux', 
^i craignant que des legs ne gA fient leur affaire^ 
KeiUent i détourner Confijfiur & Notaire, 
ji^prehendant têijours quun bol de Quinquina 



3^4 Apùlo^è dés J^mmes ; 

I ■ • . • . • • -^ • 

iRT efiMpa's vray,mon fils^ tjue cetttc fente imagt 
2)« aimables douceurs £un héurèùxmariagâ , ' 
Et fur tout de rhorreur fui/kit le Célibat , 
Te trouble^ tefalfit\,tehhfèHd& t-abaf. 
Sine t^nefprit emâ de ce fu'il vient £ entendre ^ 
Des deuxrôùtfs'tjiCit voit neffoit laquette fren^. 

i dre.?' : •' ^•-\'* - v/ - ' • 
J^ff^y q^'étMniawa tu mehdrk^te htngep 
Maifje: tesdotf^. mw 4^ temft fm^Jf/Qf^an 
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^ Chajfe oh vomvam dclaffez ^ 
Tendant les jours ^evoHSpaJfez, j 
Dans votre €hanpant£ Province i 

£ fi fins doute un plaîfirde Prince y 
Vn flaifir qui n^'a point de prix , 
Snr toutpoHT ceux qui dans Parif 
Suivant leur trifie deftinée ^ 
Ont travaillé toute P année ,, 
Et qui pendant les jours entiers 
Ont eu le nesifir des papiers. . . 

Quelplaifir quand l'Aube vermeillkr 
Surfin lit de pourpre s* éveille . , 
Et chajfe les feux- de la N^uit ^ 
J)e finir fins faire debrfiit 
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iÂvee U ^Fidelle ^^ Mouftacfié 
S[ï[on tient de tir^ de rattache y 
Pendant qiC a la faveur du frais 
£ts^cn dormant fir noUrjeauxfrdr 
h' Ef^ufe fuk fofk ff^nùerfimme 
^^ croit toHSjoHrs tenir fin homme.. 

On fort ^ on inarche ^ on tourne a droite 
Enfin dis le fremier endroit 
Oh ia bonne^ itollle vom meine 
Onvoits^éleverideUjdainr,. 
Douze gros Perdreaux maUte'S^ ,.1 . 
^ue la ]?idellq a revei&ez , 
En joue , aujfi-to^an (es couche^ 
Et par une offiT^rtuie touche , 
Car le coup efi des plus heureux* , . 
I>ans le chaume il en tom^e deux' j. 

■ ■ 

Le refle va jpajfânt lahayé ^ 

Se remettre en une oterayc^ 

La Ur pauvres effarouchet . 

fenfent s^eftre bien retranchez, y, ' 
MaislaFidelle enHîUgence 

i!*ikiia$.de»dciix.chicnsdc*chafle,^ *^ '^ 
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Vous les pdtirjHity V0HS Us rtUneti 
Et les foret Ji fi mettrai en Pair 5 
Le fnfilflus prompt qv^un icUkj 
Défile enCorla^bànde grifi i.^ 
jiiinfi de rtwife en rtmifi \ 
On les fuit leger^ & dijpos , 
Sans leur donner aueu» r^pos \ 
S>He Von n^ait dans. U Gibecière , 
Fait entrer la donz^dine entière^ 

EnJUite , en prenant fur le haut ^ 

* • • 

On volt m fripfon de Levraut 

Qjfifi relevé la moufiache 

* 

JDansun creux filf on fui le cache , 

Q^fi g^^jpp^^ h^ g^trets 
Et lors qu'on en efi ajfez. pris ^ 
jy'un petit huit m le reveiHe ^\ 
Jltrejfaut^ il dreJfi^toreilU^ 
Et dans ce moment a fiuhait 
Le fuj^l luy donne fin fait. 

Cependant Mouflache & FideSâ 
laifint tous jours la fintinello: ^ 
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Vtt autre Lièvre ont dicoWmA ., 

Et le talonnent dp ^nart,. : ' \ 

I^obmet rien peur fétHver fk vie^. 

Elle lenr donne cent defûfén\ * 

Ils la fuivent 5 F on cmp t^mj&Hrf -\ , v ) 

La voir dans leur gtteuîè jui Jappe , " 

Cefendant toHsjoàirs elieHBkppè - *' ' ''^^''\y 

Et fort ^ de lents crocs courroacex. 

Pour quelques poils qu'elle a laijfet. ' ' 

Elle 4 beau courir]^ & biénvtfli, ''^ * ^ ' 

Jl faut venir mourir àH0éi " * ' ^^^ '^ ' 

Etbien-tofl VundèsIreteMàm^ 

Vous la rapporte entre Jes dents. 
Delà Pon paffe^ UGarenm: 

Oh ton abbat pr/J^e fanspêim'^ 

Et tant que l'on en 4i 'âffe^^ ^ . 

Lapins de genêt engKaiJfe^c 

Sij^un valet met en gibecière, y. 

Ou s' en fait uue bandtfmUiere, 
Enfuitepouravoit df^fr4{ 
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On defcend U long dn Marais 

Dont les frules & Us ifm^H^t , / 

S éj ONT éternel des-Faiévettei^ «• 

Sont d^ un 4gr{mmtfanr.fariU 

Dans la grande àrdifurdié SoleiL / ; ^ 

La fe refofanta romhrsge. r ; >^ 

De leur vert & fomifri feàUiage . - . . -> 

On voit AU travers des rofeanx.^ . r ; ^ ;> 
Snrle trancfHille feindes eaux : 
Nager les timides Cercelles , 
Les noirs Pluviers, dr lesJodelUs... . O 

Parmi de /anvages Canards s, . ■ . • . t 
P/«j deffiansque des Renards. . . .^> 

Sans bruit on (ajufle , on les rmre , 
• Et le coup i]u*a fleur £ eau ton tire 
Di/per/è l^efcadron feureux , 
Tendant que cinq oufix d* entre eux 
jitteints far ta ffiudre mortelle ^ 
Couchez, fir l*eau battent de l*aijle^ 
Barbet qui fans eftre attendu i 
La de Iny-mefine s^efi rendié 
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Se jette OHjft^tSt > U nage g \ 
Et fdfant cinqfeis te veyAg4> 
Xappme font fkns rien ménger 
N y fans ritnmefihe endommager i 
Tant Fart di celuj qui le drejfe 
\^ffi Iny donner de fagejfp ^ 
Cependant le deelin dn^oHr 
Obligea finger an retour y 
pins encor la fiâme inteftine 
JJ'fênefaim qui devient canine i 
On revient plus content qnmRoj 
Dh Gibier qnan porte avec Jby. 
On ne conf oit point cette foye: 
EtjefmsfenrqH^HeElar de Troje 
Charge des Bards & des Ecus 
J)es Grégeois qk^il^voîi vaincus , 

r 

jyansfa démarche triomphante 
N'avoit pas Came plus contente» 

Mais i quetpoint nef pas charmi 
le goHt d'un Cbaffenr affamé . 
^Msle mfndre mets qn^on hy donm^ 



ToHteJkace tuy finale tome ; 
Snr tout quand il met fous fa dent 
Le Gibier d^ jcur f recèdent ^ 
Otr pour eeluy qu*it vient de prendre 
Jl fi fait m pUifir J^ attendre 
Sij^ilfoit ajfesi mortifie 
four le monde qtCil a prié. 

Ce monde eft tout fin voifinage ^ 
Gentilskommes de hautparage « 
Qiiî fiont point de jours ouvriers , 
ir nourrirent des Lévriers j 
Tons ont ce qu'il faut pour la cbajji 
Fufils , Safets , Furets , Tiraffi 
Et me fine les plus apparent 
Ont la Meutte de Chiens cour ans; 

SontHs arrivez dans lafalle 
Ou fi doit faire le r égale 
Onfirtfur table & le Gibier 
I>*un air & d^ungoufl fingulier i 
A tout moment reçoit loîiangf 
De chaque bouche qui le mange.] * 
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jit exalta rmneXobmet:^ . ;. . 
Et rien riegaie fin fumet ^^ . . . 
Ce fendant qmj qiid, lewr en femhlt 
Tous ont moins.de pUifir enfemblç 
iliie le feul Chajieurf^r Cfi foint . , 
Unand mefme II n'en manj^eroit points 

Par tout alors efl en campagne ^ 
Te pétillant vin de Champagne^ , 
Le Maiflre ne V épargne péf^ l ; • 
£nfin dans le fort dn repas . ^ • 
On propofe une grande ahaffe 
Qui tontes lfisa»trçs fffkce 
Oh j ponr fairernombre de Chiens,^ 
Chacnn fajfe amener Jes Jtens , ^ 
Oh , pour eftre bUn 4fortU , ^ \ . 
Les Dames filent, dç la partie. . 

On commence à s'inqmeter 
Comment il faudra s*aji^fier , 
Oh prendre juff.éiHCfirp & j^pp^ 
Et decjHoyfe faire, une huppe» . . 
On pajfe alors les jours entiers . 
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Ahroier fur de grands métiers-^ f V /^ 

Tel trdvail n'efl f /fi fort utile , ... . ^i , \ 

ji prendre fativeouvolatile 

Mais quand d' ha ftits neufs & bridant { 

Bien entendus ^ & bien galons^ ^ -\ •. ; {^ 

Femme fe pare en u^etfifies i ^ /O 

Cefipour chaffer a d'aiftm befieii^; ^ 

Le jour de la chaffi arrivé [ 

Chacun de bon mdtin levé j 

5^ trouve avec fin équipage 
jiurendeT^vojis dans h Bocagt ;' 

Ou fi fait far ardre donpi . 
Z^n magnifique déjeuné. 

Dans le vin tout chagrin fi noyé ' 

Etl*onfidifpofixik{^joye* ' •; 
Desjadansvinj^t .lieux 'écart fX^ 

Les Relais ont tfié p^fiex, ^ 

J) es ja revenus de leur t^ue fie > 

Les Limiers ont fleuré ^.Befie,\ \ 

Et desja les galants Çh^ejii^s j^' 

Non fans ^*if<r i^^.^^ç^w ,..„. v . . . • . 
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Vftt fait f lacer fins desfemiïiei 
. 'Les Dams de neufhabiUiei^ 
Jnrant qn^enfis derniers abbois ; 
LeCerf viendra firtant dabeis 

^jt leurs pieds terminer fa peim s 
Cho/è pourtant fort incertaine^ 

JEnfinfe donne lefignal 
lourfair^ partir ^jinîmal ; 
Jlfe levé un bruit effroyable , 
Et qui pourtant eft agréable , 
De Chiens , de Chafeurs & de CorÈ 
Hui pénétrant dans tons lesfms ^ 
Fait treffaiUir les Oreades 
Et le cœur des vertes Dryades. 

D^ abord dans V épais du tdlBis 
On entend un grand chdmàiÛis , 
Mais fi tojl que fous la fuSiaye 
Le Cerf plus au large s*ègaye ^ 

w 

On a leplaifir de U voir 
S'élancer de tout fin pouvoir ;' 
Et quand il trouve des branchages 
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riîer fin hàkfiiêthm femugeu :\ 
jifris luy niUc Chiens courons 
Cris , noirs j Ifabdles (jr bUnci > 
De leur jambe vijh & légère , ^ 
7*oHchent à feine\la fougère. 
CeJfeSlTicle vif&, charinant 
Ne dare frefifue qu^un moment. 
Ils rentrent tous dans fe boiefimbre . 



Et fi dérobent fins fin vnmr^ ; 
// fCen refie qfCnn feu de kmit ^ \ 
Qm bien^tofi après eHx\senfmu 
Tantojl le Cerf.vs fier des Rocba 
Tour mieux éviter les approches 
Des Chiens qH^iis^fiirfistaUns 
Tantofi il va tUns des. valons, 
Enfiite U enfile la plaine , *', 
Et dans d^ autre s boi^ il les meihe. 
Làparrufi & détours adkoite 
En défaut il les met trois fois. » 
Et trois fois avec. me jm a^rejfi 
La pige Meute fi redrejfi • 
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Etf9HJje les dertiitn tfiams: ' 
En vain i coitifit Ui^cit^ , 
Ilftnt qne Ja force le ^pAn 
Et qu'une imfitoyédféc mort 
Va bien-tofi ttrnintrfinfiirf. 
Enfin fc^r refimm ékrmir^ 
Il fi Jette dms Un'uiere \ 
IlfendPonde& fiièmx e^fkt 
Tracent dettx fiUàm argtme/(^ 
Uni derrière Iny /ibtrgiffwnt 
Jfffyu*^ ce ^H*4n^¥9rdiUfiniffem. . 
Tente U Mente ejt en deffniÊt * 

S ans m fine enéMeftetà 
Mais far les Chien^fie CooMms^ 
Il efi refâ quand if arrive ^ 
Et les flots qnila hnverfi^ 
Roidifant fisjame li^l^ 
Non loin dn rivage &fims^fm^ 
La Mente refiendfnr tarem.' 
Les Dames quidam ce moment 




S'y nnewÈftnt hmmfim^fl.. 

Et vâHdrêient ^ Je fitii têêi€biii,s 
jirrefier li m^memtfiitdl 

Il efi vray que ^mbc vptxbé^fft 
Il fefiAU kur demMÀtr iract 
4£f démsfis mortsUa dêuUttrt 
X»ei vouloir toucher parfis fUun i 
Mais des Chiens U troufpe ifshfâkMÊ 
S*dbdndenne aufiu de fi haine 
Et Us Chaffeurs , crueSeigons , 
Loin iCefire au beau Sexe'indutgenS ^ 
De leurs Chiens excitent U rage . ' 
Et Us animent au carnage. 
Dans U mefine temps tem Us Cor$ 
Par certains Ingutfret accors 
Du Cerf dent on voit les entraiBeSp 
Sonnent les triffesfuneràtSes 
Et font fçavoi^a tous Usbois^ 
Hêu Uur grand Cerfeft eux abhis/ 
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Totts les ChicM^-iU FitHtre'rh^gf • - \ "-^iv 

Et viennent de^ôùUitê^^irdeài\ v , ' 

Donner anjp leurs coufs^^Àgmt^^: \ >'. * 

Les Veneurs qui de .)wwi A/.j^''Oâwr« V a v 

Snr le bord auffi^'^fi ,amvem '^ . 'iw; : v » "v 

Et fajfent Ponde fMs.fonjer- 

S^ilyfent avoir dtt danger ^ 1 .\^:^ 

Ils font vingt 4^uu..'it^e.piieffit''.. .-..'. v'.J.-.- 

D'antres mJtm)fM/i¥-^k:f(lOl y.' . '-^ : : 
Et d'antres fans toîH ie^fapom - • a , 

Tarent l'ean comrpe des Poiffons. ^ 
Tant les Veneurs ùnt touf en iefi^ .- 
D'eftre a laprifedeU^efif;,, , v . 
JJés que les ChaJfeHy$ ^f^r^^. u . :, 

^ue le C/rfeJl kw^étrmgH •-;-• . ?. . , .-. .^^ . 
Les Valets a grandsçoufide^g^i^Us-, 
SurlesfeJfes,(krlesefatUes;.^. ,.. 
Font ^Hitterfrîfe atfH^lu^Ç^.^^.^; ^ , , 
BchacHncCcHX reprend l^t/^e^^,,,^ , ^,. .. 
Vne Voiture fffHe prefy ' -. >v- - .-' • ^^ 
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St charge tiijft-tifl >pU la Éeflt ; 

EtfHferbed^Hntéi hinnèur ^ . \' 
La forte au Chafie'dHtift 9ngncti¥r " 

LefoirfowHnc*4^ili€&^rmyA"^ ' ''-^'^ -'^ '' " ' 
Le Cerf aux Chiens ftJ^nHe en froye ; î 
jlfris fourrant ^*on en a fris 
ToHS les morceaux lès plus exquis. 
Laies Dan^èni^aféineJ ■ ' ' > "■ ' 
£t tenant en main des h^uffines ' ' 

En donnent des c$ufs Jkr le nez, 
I>es Chiens trop vifs ,trop acharnez. 
Lors efu^en mangeant , mal ils s* accordent ^ , 
Oa qu^en grondant'^ils s^èntremprdcnt^ 

£/;jî» tûtes ces divers ibat s 
Se ferment far un gr^fidrefas. 
Ou dans r ardeur de r^Beirreffi 
Chacun fait valoir Jon airejfe. • ' • r 3 

^4»/ Wîojr , dit l'un ^je fuis certain . , • \^ 
ii^on euft chajfe Juffu'à demain» 
Par deux fois dans la patte d'oye ^ 

j^^7 remis les Chiens fur la voye^ 
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tûft s dit r autre ^& fi déins U hok j.. 
OU le chemH fefourcht en tfûk ^ 
Je rfeuffeféiit tournera dnhte 
Dans la ronte la plm efiraitte 
Ch le Cerfs'efioh arrtfii^ 
Oh diable en onriâm nem eJU^ 
L'on diffute , ton fait frerie), 
On hoit ji flm l'on boitflm Von m^ \ 
Et far le déclin du refae 
L'on farte & lionne s'entend ftae^ 
Le jonr venant on fi retire 
JPlm contint qu'on neffonroit Mrtt, 
Chacun a bienfait fin devoir,^ 
Et l'on brûle . défi revoinr ; 
Cette Chafen'a foint d^ égale , 
Et depuis Narctffi &" CephaU \ 
Heroi Chajfiurs du temps pafi^ ^ 
On n*a jamais fi bien chaji» 
yoila de vos bettes journées \ 

Et de vos Chajfes fortunées^ 
Les peintures que fi me fai^ « 



{^îmJ mon ejprii tfi himMfmM^ 
Et que fin ml tn t^ma 4ebofis 
Ne voit que deslkHr ^ nofiif. 
Mdis comme HnJnmmt mfetkfmeiêt 
N*efi pas toHsjours'mMo immom 
Je voHs cofiffèfie fHe^fmtîle 
Le prenant fir tm ^mtf^fiyio 
MefaitlUns de cértamm»09em* 

Des mefims S'ûtnBpmeM 
Vne image bien difipmt^m 

Eft-ceune chofi fin pùHfmt^ 
Dis-je parfois en y pe/ifitiet ^ 
Et dans mon efpritiiopi^fkm 
Les maux » Usfatigike , ta peint ( 
Que r amour de la Chajpt amené 
A qms'en ejl tmffifmfiK j 
Eft'Cedis^je nnfort grjmd plaijîr , 
Lors que l'on dort du meiHeurjbmme 
Que peut jamais dormir nn homme , 
D*ejlre tontacoup reveiSé 
Et emeUement tiraitH 
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fétr un fàworiwm (fue hatéifi 
L'inquiet démon de U Chafi ^ 
On ne s^efi couche. i^H^ii ymnuit^ 
On efi lot ,fAiêbe à feirn imi , 
Mais cet ann fon ^ m infirme 
Et veut ^ farce qu'un Lièvre enfermé 
Attend « Mt4l ^ dans unMUer 
i^efinfnfill*aiU0^vùlhr., 

JD* une main fiible^ bmgmîfmtté 
Et que lefimmeil rend.ffifimte^ \. 
On chauffe fis boiÊjifNnveri^ ,. 
Onfe boutonne de trgVif>y \ \ yr. •* ^. *; 
On baille yOnfigrattt:toreilk\\ ?,^- * 
Et puis enfin l'on 'fi^rfi/eille* *-"'.• 
Ainfi veflu dilige^mmt ' \ 
l faut fans perdre un feulmmef^. 
Prendre & mettre fur Jin ipaifle , . 
Nons pas un(i légère, gaule , , ^ 
Mais un Fufil long & pefant 
Qui mis de travers ; &pofant 
Sur Tos qui Joint la clavicuk^ 



395 
'A nmni qu*on ne fnt m' Hercule ; 

SefaitcmeUementfentif^^ 
Etcanfi unficret rt^ehtir^ 
Mais efiCil Chéffhtr qm refitfl 
JOefi charger d^nfit arqfèebnfi f 

Onfm ^ & fOHifiiir» â^ écart s ;. 
( Car c*eft hh Lw^aif^t'de Misquûrtï 
A qui l'on va caffèr Id tejie } 
On s'achtnAnc vers' la beftt^ 
Pris dn gifle on fi va couianr 
On n^erraffrochieqa* en tremblant ^ t 
'Pans les bronjfailt^i Pénfofknge ^ 
On fi racourcit ^ on s*^Uûiige , 
Mais an lien dmLievrefcHireHK 
Onne trouve qK^un bmfon creniCtt 
Pour le trouver en fa dtm€ur<\ 
Jlfaut venir de meiUeure^hmre^ 
En s* Joignant de cet endroit 
On va par unfintier eftroit y 
Dans des vignes bien aUigneeâ *. 
Se brider le nel^ d^a^éi^nin^ 
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Et mfite par trpf fifttfafrt 
En gober quetcfiime en p^Jfant^ 
On ne r encontre orne fm vivs^ .^ 
Hors tfuelcfHc Merle , m-qi^l^Grive. 

lïfdHt aller en etsHtnM iittê^ 
Chercher quet^m ^biftÂe 49éeH^ L 

Maintenaniifm^aaus ksfMmé 
De miSe grains tamheT^ifnt fUims^ 

Chaîne fillon , chaque fimier ^ 

T doit regorger de Giii^ ^ ♦ 

On dejceml, & ^*rtr/iir U remk 

jy une grande CamfoipeeiAoetde^ 
Sans efire fayi de Jesfiim % 
Mais, lors tfH*onyftiej^$em^m 
Trois Ferdrix^ emifmfaintdu ail»\ ■ 
fartent de dejfous d^fasgêHee ^ • 3 * 
Et toHter trois domtmeèemfàm '^^ ' 
Mais l'amorce ne fremt^fku 
iiue faire ? aller 7s la remiff 
Seroit une vaine etttrefrije 
Dm premier vol tmiHs fexirm 
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Ont gagni U fiift dnUii. * \ 

^prés avoir refgt fmlâim ^ 

OnarptnteencifreUfimm^ 

On rofiit : un Soleil ardem 

ses Ungs traits kfto^^s iârtUni ' 

Mais iCmte fift&^fiçhnUo V 

Qji^^fefmthimr Uff€PveUe^ . 

I>n mains on cnfk if^olkjèfrni- 
EtfidîjHlUfdrUfirom. , 

J>e foudre on a U èmhfftém^ v. 

Onynlle, on eracheitin Urne , 

• JEncore d peine U jkM^m ' ^ 

Panferplw M» f^Jmf^m^fom . 
"Une Mare alors djtsmntm, 
Vous f refente fa koméo^^^mti 
Mais c^efi mnelUmya^i^àl^ 
'DansVaffre foipifuêton.re^^ 
VnfMÊ^ageOyfciMdeMviérOi -.. c^... 

Confiruitdebi^remankrt^ ^ 
farm les Joncs & lesgl^yjiM^s 

Fraffeinofinémen^iti\ynux. 
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39^ 
Il faut FâVPir. Sur un ymxfm&i: 

Onfiglilfe^pnfajfemtcip^ul^^ 

Le coup efi frefi d'ejlyedimnà 

Mais l'arbrt que Liages 4 mui'^ 

Som nonme^^Jêé [^r4ji{fiftare ^. 
Et tmhe étvec luj dam la Mare p 

VOyfemé s'envolttà'Ae Ghajfk^r : 

Plein de bmrbe & franfi dèfetêT 

^e iire ^ en gagnant le rivage 

I>efinfale & huef^x ^t^frégf^ : 

Cejmrxfieit malemontrtiçc^ 

^fira demain plus henren»^^ > 

Point du tout. ATwgrmd^infif9^ 

Vn Gentilhomme d*imfçrtimc€ . v . 

Lm^mtftne eft veni{ wiMr/^r -: ._ \ 

ii'allermangtrde/op,/^ibifr,^ . .. a./..-. 

Qui déformais unfffttrçp fenA^\\ ^ . . ' 

Segafte & neféutfUu attmJne.j^ '. 

( Fntr tien dire la Vftitt . '.•,':.... -, , 

// efioit desJA tout gM/U^^V^x ;\ -Jx -u.- ; •. ,• ■ . • \ 
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j^' tient un peu de fdck^Himerer ' ' 
Sftr la porte m voit if tin Loûfrgnf^'i 

LateSfe (^ deux ChlafWfHfir - ' i 
Dans ta cour , oh , dit tfue l'an entra- 
On a dufunderjufqtiaH Ventre 
Trois Cannes avec HîiiOiftn '. i 
Font les honneurs^ delà 'mai fin ^ ^ "- 
Par leur chant na^ard & champefif^;^ 
On rencontre bien tofi le Maiflre^ 
Qui joyeux & plein di hnti ^ 
N'a que trop de civHitk 

A peine a-t'om firvrfurtaBtir 
Que du rofl l'odfikrdetefiahle 
filent par mille endroits détourne:^ 
Faire la guerre ^ tous, le f net. *' 
Sinatre grands LapifiS qui s^jtalem' 
A puer de lomfi figaaletre ' ^ . * -^ • 
Mais plus que tous un vieux coqm0 
Dont re^^masdekkuturqMh 
Exhale une infernale haUme ^ - ^ 
JL*fiofie qui de fin^g^renm 
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Ji fis F'oifittt hfm finHt^ 
Et dn chI de U itfi^immmUè\ 
Irùtte U né{f /mt Ummit^. 

Lekndemdn i^mMfk^ 
Jivec un mMgnifiqiM Mffftfi 
Se dtfit faire une ff^vnde Çbm fi ^ 
Iln*efi rier^' fneirkACUn ne fêge ^ 
PwrdomerkeedoHkfldJbr 
Tout ce qH^inventefiUfÀefir^ 

Dis lefiir une gri^^e fiuyt 
De vents ^ & drgrefiepd^jf . 
Temh dans tous les iiesêximfim ^ 

FaitdeslaesdetêsuleschemmSs 
Défile tout ^ (jr par i^ çbm^e 

Lé terre ffifi^:ntfk^ fktfge, 

La ftnye a kan tem^uirs énj^m ' 
// ne faut fasiidffsr d'atttr^ 
Les Chevaux jHpfii^m'me»tei^n$em, 
Les plus vigmêreuxf i^m n cem > 
Cu treimhem à tm$ immeiit h . 



LesChienin^entfliU^i/iftttiiuntê. 
OumcomotftfhstaMjits» 
Et Us Dams fi»t èllfUfi**' 

Icy fm tmJk 4jmt fU0 , 
Sitrfmfitfiid*ttsttttf»0f, 
Et dwMKt du ptàt /Br./< cr9jpt 
Se frit me efroyahteHf^ , 
Avec HH troH y mairfam thagfin , 
P^éi^re gouttes (tejfrit de vm 
Gaerkont U hffe & U fUye , 
Vn Mtre en forçant nne haye , 
Et des trancher ^ièfegard!ant. 
Souffre un plHsjScheâx accident , 
Vne épine ^nifi relevé 
Lny donne dans feeH& kcrew\ 
Maif f^*'ifnporte ? h f»ojr(^on deifxyetiiet 
Qui nen a ep/tun en vijèmeux^^ 
hy [uY un Lièvre ejm paffe 
I/un prend un rat de Inhme gratt , 
Jj*autre fui ne tire pas tien 
Man^e U Lièvre , & tu(rw9<^ieK ^ 
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De t9us copeau on t^m^Hffiê * 
Pofir trouver le fort èiU^efioj, 

« 

Mais en vain l'on ehurckei ^V t.0iU 
Onn'^enffaHmtveniràhm^ , . 
Les f^oneHTsi perte (C haleine 

Traverfentlebm (ÉrUftlaina- 
£t font dans un cruel Concis ^ 
Les Dames galofpent anp .,. ' 
L>eux OH trois font U cHltbntto - 
Et font henreufes dans leur chute j^ 
Selon qu'elles ont dehla^chenr . 
Ou d'embonpoint &. de fraifibeur.. 

La Nuitfurvient on fer étire 
J>e honte on nofe fe rien dire , 
On pefte ^& le plus vieux Routier^ 
Maudit luy-nufme le mtfticr. 

Par une Chajfefî bizjire \ 
Siue pour m^ égayer je vous narft 
H* allez, pas vous, imaginer 
Sine je veuille vous de fijournew 
I>e cette agreaklem^fw^ 
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Okfifortevoftregmky 
Car toHS ces petits emhiraf 
Ont leurs Attrait$^^& tèurs nffdts. 
JDam le monde tûHt éft ^de inefine ; ' ' ♦ 

JRlen ne diplaift dans ce qn^àn aime. 
Z^n Plaident efi en Paradis 
Q^and il fournît des contreclits ^ 
Oh nouveaux maytns it expo fi , ' 
Soit qn^l gagne ou perWfiicÂHfi. * ' * 

Combien de Bourgeois , de Marthafidt , 
Co'éfft^:i^ de leur Mai fin dits champs y 
i^uoy qu*unSngniHr les contrarie ' 
Sur leur^ tm^iturBàis \ Uunpràirh "^ . ' ^ 
Et leur fa fe cent moftvait^toHrs^, ^ 
Tvont & s'y plaifint tausjours. 

Vn Amant qui dans fin ^artyr^ 
Éans cejfe gémit & fo&pire , 
JDe celle qui retient fon^ coeur , * 
Chérit tout jHffH'àfi rigueur. 

Ceux qui cheminent vers la Ghîrt 
Par lesfentiers de la Fi^irç ' - o 



'\ 



* » 



4<xt 

F'ont gâyemenf & fms reMgnii^ 
Tfftu les jâurs Je fdin iMgner. » 
Par gens Contre fid éUJcêfir^ 

J)efi battre ils n^eHrmt wirif à - . 
Et qui fent-e^re dés sUméin 
yiendrmt leur toucher dattsia^wÊnise^ 
VntonfaifeurJstCâSfm^aires^ 
Q»i dans qtselques viesêx exemflMV^, . . 
jipris s^eftre long-sni^ttui . . • , . . - 
Trouve un ma$ nmt uccenmi t . .^ 

Enchanté de^fa dneuperew^ ^ 
Defin temps neffMstffoàet^\éaferte;, « 
M(^ysfui0!mmfit€l^nLï:bkm^ 
M'acharne fir Jet. jénawm g 
Eft4l an monde nmJS^ 
FIhj bi:(4re d; flu^acoimpHè f 
QHeprt^& qH^imporeteni0t 
One Catulle ait bien^s rnsêl féùtf 

I 

Qj^ Horace ait fiu, dans fmSaiyr^ . ' I 

jldroittementOMnonmoeHrti 

Avilie gens &fort a profits 



Sur t0Ht ceUfifft en râpas. 
Paartsnt ^ gnand an gri de me rMte 
^c pms dentier un coup de fatte ^ 
^HfirrerunpigH le heatàn^ 
^H f9nelleHx& Svm Platen 
Oh ^Hétnd mon ^ Abbé eemendr^ 
F Ht vpfr le bec Jaune ^Homtre^ 

Je rejfcns des plMjirs biens doHK^ _ 
Mt fem^^ifire nmjpoms^m vws^ ^ 
Quand mejmeitunefeule balle 
yeus trùu£iS(jm ChruremUm malle ^ 
'Ou hri^^ued^s un trafuejnard 
9^^ frent^^ltfueineû^^ ' 

JPmrfuhesb-dent'&deiaChagiir 
S^l de chagrins vous debasToffe ^ . 
tSenfi/S^bten teutesles douceurs 

* ' - r 

VassiU flut'fkge àesClutffmrs^ 
$e^ fiir^ fmffi 4fetsef^Ue 



^enAler folle. > 



Par endroits tfus feniler Joli 

*. Ua4fisPerlQaiiftlC& des Dialogues du f afAttU«4ei Anckfts K 
des Modcoies. 
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